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Joseph NGANGOP 
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Jacques Stephen Alexis et Edwidge Danticat. Au-delà de 
l’histoire : Regards croisés sur Compère Général soleil 

et de La Récolte douce des larmes 

 

Résumé  

Le roman haïtien, dans son ensemble, se veut analyse de la société 
éponyme. Sa classification tient compte de cette donnée. C’est ainsi 
qu’on a le roman paysan, le roman de l’Occupation, le roman prolétaire, 
etc. Si Compère Général Soleil et La Récolte douce des larmes 
n’appartiennent pas nécessairement à la même catégorie, les deux 
romans partagent en commun la description d’une fresque de l’histoire 
haïtienne. Or la singularité d’Haïti réside dans son histoire caractérisée 
par une révolution inédite. En effet, on ne se lassera jamais de le 
marteler, cette île est le seul pays de la Caraïbe qui a conquis son 
indépendance en venant à bout de l’armée française de Napoléon. Mais 
cet exploit, pour célèbre qu’il soit, est loin d’être le seul fait historique qui 
meuble sa riche littérature. Il y a aussi, entre autres désastres, le 
massacre des travailleurs haïtiens en République dominicaine en 1937. 
C’est à ce malheureux événement que Jacques  Stephen Alexis et 
Edwidge Danticat consacrent leurs chefs-d’œuvre, énoncés supra. Au-
delà de ce fait historique, ne note-t-on pas d’autres similitudes entres les 
deux textes ? Pour répondre à cette interrogation, nous procéderons à 
une lecture comparative des deux romans pour arriver à la conclusion 
que le parallélisme thématique ouvre sur le parallélisme idéologique.  

Mots-clés : Compère Général Soleil, La Récolte douce des larmes, 
Influence, eau, Histoire, massacre. 

Abstract  

 The Haitian novel, as a whole, is a reflection of the society. Its 
classification takes this into account. Thus, we have the peasant novel, 
the occupation novel and the proletarian novel, amongst others. If 
Compère Général Soleil and La révolte douce des larmes do not 
necessarily belong to the same category, they share in common, part of 
the description of Haitian history. The peculiarity of Haiti lies in its 
history, characterized by an unprecedented revolution. In fact, we will 
not be tired of insisting that this island is the only country in the 
Caribbean which won its independence by overcoming the French army 
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of Napoleon. This exploit is not the only historic fact that marks its rich 
literature. We have, for instance, the massacre of Haitian workers in 
1937 in the Dominican republic, besides others disasters. It is this 
unfortunate event that is the subject of the master pieces of Jacques 
Stephen Alexis and Edwidge Danticat stated above. Considering the 
similarities between the two texts, can we conclude that one influenced 
the other? To answer this question, we will get into a comparative study 
of the two novels, hearing in mind that the thematic parallelism opens up 
to ideological parallelism. 

Key-words: Compère Général Soleil, La Récolte douce des larmes, 
influences, water, History, massacre. 

 

Jacques Stephen Alexis et Edwidge Danticat  sont deux écrivains 
haïtiens n’appartenant pas à la même génération. Le premier est né en  
1922 et mort précocement en 1961. Le second voit le jour en 1968 et vit 
toujours. Au-delà du massacre des Haïtiens en 1937, fait historique 
avéré qui constitue la toile de fond des deux romans, n’existe-il pas 
d’autres similitudes entres les deux textes ? Le premier roman est publié 
en 1955 et le second en 1999 ; c’est dire qu’une distance temporelle 
considérable d’une vingtaine d’années les sépare. La question principale 
de cette recherche est d’autant plus pertinente que Compère Général 
Soleil fait figure de classique dans les lettres haïtiennes et n’a pas laissé 
indifférentes les jeunes générations. Nous essaierons de dégager la 
ressemblance aux plans thématique et idéologique dans une étude qui se 
veut comparative et historique. La similitude entre les deux romans se 
voit au niveau des thèmes ; on note chez l’un comme chez l’autre, une 
prégnance de l’eau, le piège de la prononciation d’un mot, l’antagonisme 
entre ouvriers et bourgeois, le massacre d’un peuple, la fragilisation des 
couples, entre autres. 

1. La symbolique de l’eau 

L’eau est omniprésente dans les deux romans et ce qui frappe 
d’emblée, c’est l’image négative qu’elle affiche. A l’épigraphe de La 
récolte douce des larmes, le Jourdain, un fleuve mythique, est le lieu 
macabre où des milliers d’Ephraïmites ont été assassinés selon un extrait 
de Juges, chapitre 12, du verset 4 au verset 6 de la Bible. Vu sous cet 
angle, le roman de Danticat s’apparente à un hypertexte qui s’appuie sur 
son hypotexte biblique. Bien plus, la dédicace, signée paradoxalement 
d’Amabelle Désir, personnage du roman, est destinée à la « Mère des 
Rivières » et viendra confirmer la hantise de l’eau qui  s’empare de la 
mémoire du personnage central. Elle est significative et renvoie au lieu 
où ses parents ont péri. D’entrée de jeu, à l’incipit, la noyade de ses 
parents constitue une obsession, un cauchemar et elle parvient 
difficilement à se défaire de cette image macabre. Le fleuve est la 
frontière naturelle qui sépare Haïti de la République dominicaine voisine. 
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C’est la ligne de démarcation entre deux contrées contiguës. Le texte 
offre des flash-back sur la tragédie de la noyade des parents d’Amabelle. 
Le chapitre 9 est entièrement ou presque consacré à l’engloutissement 
du père et de la mère de l’héroïne par un fleuve impitoyable. 

En effet, c’est au bord du fleuve Massacre qui porte si bien son nom que 
Papi et La Senora Valencia ont fortuitement rencontré Amabelle et l’ont 
amenée. 

Je dis à Papi que je voulais voir le fleuve Massacre où les boucaniers 
français avaient été tués par les Espagnols dans mon livre d’Histoire. 
« Nous sommes allés à la rivière et tu étais là, petite fille 
maigrelette avec les genoux en sang. Tu étais assise sur un gros 
rocher et tu regardais l’eau comme si tu attendais une  apparition. 
Papi a payé un des garçons  du bord de l’eau pour qu’il lui serve 
d’interprète… » (RDL, 104-105). 
 
Le souvenir est plus que présent  dans la mémoire de la narratrice. 

Une  association voit le jour à savoir « les enfants et les petits-enfants du 
Massacre » (RDL, 288) dont le leitmotiv est le devoir de mémoire, « un 
groupe qui se souvenait, une étrange célébration des vivants et des 
morts » (RDL, 288). Le nom du fleuve est négativement connoté.  Il 
renvoie aux multiples corps inertes qu’il a engloutis dans son ventre 
vorace et insatiable. C’est le tombeau de nombre de Haïtiens qui ont 
tenté l’aventure dominicaine et même l’Histoire a retenu ses faits 
d’armes. Il préfigure, mutatis mutandis, le titre du célèbre roman de 
l’écrivaine sénégalaise1 qui est une condamnation de l’immigration 
clandestine. 

Dans les deux œuvres, il y a un rapport entre les hors-textes et les 
textes. Le hors-texte dans La récolte douce de larmes révèle la place que 
l’eau aura dans le texte. Le prologue de Compère Général Soleil est 
particulier en ce sens que qu’il annonce le texte. Il campe d’ores et déjà 
le personnage central, Hilarion, frappé par la misère et la maladie. 
Surpris en flagrant délit de vol, il est rossé et conduit dans un cachot. 
Loin d’être un hors-texte, le prologue est bel et bien une partie du texte. 

Compère Général Soleil offre une personnification de l’Artibonite 
dont les portraits physique et moral, la filiation en font un fleuve 
redoutable, une mastodonte ; « le monstrueux boa liquide qui se balance 
par monts et par plaines» (CGS, 165) est vénéré des paysans qui le 
nourrissent pour quêter sa générosité par un retour d’ascenseur. Il porte 
une part considérable du destin des Haïtiens. Le narrateur abonde en 
métaphores révélatrices de sa puissance, de sa sinuosité ; il est témoin 
des tribulations de tout un peuple. « L’Artibonite connaît la chronique de 
notre sol. Il a assisté à la traite d’une race de métal, qui a survécu aux 
géhennes.(…) Il a été témoin de la naissance brutale de la nation après 

 
1 Titre du roman de Fatou Diome, Le ventre de l’atlantique. 
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un long mûrissement historique, pendant lequel se sont mêlés les 
rameaux disparates venus d’Afrique, dans la fournaise ardente de la 
société domingoise (CGS, 166-167). « La déesse du fleuve, la maîtresse 
de l’eau », appellations proches du compliment qui ne renforcent pas 
moins son pan mystérieux. Tantôt objet, tantôt animal, tantôt humain, 
son caractère polymorphe et multicolore en assure la pérennité ; c’est le 
fleuve tabernacle qui a accueilli le sang des martyrs et l’a orienté vers la 
mer, comme par souci de le préserver, à l’instar de la bouteille jetée à la 
mer de Vigny, avec un message à l’adresse de la postérité. Le fleuve a 
été un adjuvant de tous les combats des Haïtiens : 

  Quand arriva la grande invasion des nouveaux vandales, les 
Américains, crucifieurs d’hommes, il a porté les paysans patriotes et 
aidé les embuscades. L’Artibonite est nourricier de notre peuple. Il 
est père du café. C’est lui qui donne le riz. C’est lui qui rend gras le 
bétail. Il fait les fruits non pareils. Si la canne à sucre est juteuse, le 
clairin nouveau généreux, notre rhum sans rival, c’est au fleuve 
qu’ils le doivent  (CGS, 167). 

 Comme on le constate, le fleuve est présent pendant les moments 
de crise avec son apport considérable, complice des combattants 
haïtiens, pourvoyeur en vivres et autres denrées essentielles. C’est une 
femme débordante de générosité et de prévenances. Fleuve protecteur, 
maternel, toutes qualités qui déterminent la fonction bienfaisante de 
l’eau. Par son aspect prémonitoire, il alerte et tire la sonnette d’alarme ; 
Il sauve les récoltes lorsque les intempéries annoncent le pire et restitue 
la joie aux paysans. Il s’octroie les facultés de la parole, des cris 
d’animaux et d’autres expressions fortes de la nature pour mettre la 
puce à l’oreille des habitants. 

 Les vieux nègres de la plaine racontent qu’à chaque fois que 
quelque chose de grave va survenir dans la vie de notre peuple, le 
fleuve parle. Il crie d’une voix de tonnerre : un vaste barrissement, 
qui déchire le silence de la nuit puis, pendant des heures, le fleuve 
tire de temps en temps un coup bref comme le canon (CGS, 167). 

Mais c’est un fleuve biface qui révèle sa face négative. Quand 
surgit « son instinct de massacre, alors il dévaste » (CGS, 167). S’il 
inonde les habitants « de son inépuisable bonté » (CGS, 167), il les 
accable de « la terreur de ses folies sauvages » (CGS, 167). Par un effet 
de contraste, lorsque  son instinct de massacre se réveille, c’est la 
catastrophe, comme s’il se souvenait soudain de son nom, « sa propre 
folie de massacre et (par) le grondement de l’orchestre de ses eaux 
ivres », le « fleuve de larmes, fleuve de massacre, dieu d’épouvante » 
(CGS, 170) est sourd aux suppliques des sinistrés. 

 Une nuit, la colère du fleuve éclata sur la vallée de l’Artibonite (…) 
Le sommeil fut secoué en sursaut dans les cases. Interdits, glacés, 
les gens s’accoudèrent sur les paillasses, les yeux englués. (…) Puis, 
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dans le lointain, se fit entendre une vaste et sourde clameur, 
répercutée, qui allait se rapprochant sur le chuchotement énorme. 
L’immense déprécation des habitants de la terre, l’immense détresse 
de tous les malheureux, unis dans une supplication au fleuve, 
comme la forêt hurlerait au vent. Une puissante fugue, simple et 
pathétique, implorant le monstre déchaîné : 
-Aie pitié de nous ! Laisse-nous nos misérables cases ! Laisse-nous 
nos champs misérables ! Laisse-nous notre sommeil misérable ! 
(CGS, 169-170). 
 
Par une extraordinaire force de description, le narrateur réussit à 

juxtaposer les forces  de Pathos et celles de Tanatos, à réaliser un 
équilibre entre le fond et la forme, la structure de surface et la structure 
profonde, à la satisfaction du lecteur, avide de sensations fortes. La 
description de l’Artibonite se veut un relevé équilibré des joies et des 
peines de la vie paysanne, une alternance de périodes de gloire et de 
détresse. Comme on le constate, l’eau est prégnante dans ces œuvres, 
même si la métaphore aquatique est loin d’être l’unique point de 
convergence entre elles. 

2. Phonétique et fatalité 

Dans les deux romans, la prononciation d’un mot détermine le 
destin des individus, qui tient à un fil. L’épigraphe de La récolte douce 
des larmes, un extrait de la Bible, prépare le lecteur à cette fatalité et 
campe la trame d’un récit où Galaad et Ephraïm ont leur pendant, à 
savoir les Dominicains et les Haïtïens. Le Jourdain serait le sosie de ce 
fleuve qui tient lieu de limite naturelle entre deux pays. La similitude ne 
s’arrête pas là ; le mot fatal dans l’épisode biblique que duplique l’auteur 
est  « Shibboleth », transposé dans la fiction en « perejil ». 
L’antagonisme dans la mythologie biblique a laissé sur le carreau des 
milliers de victimes éphraïmites, tout comme il débouche dans le roman 
de Danticat à un pogrom d’Haïtiens. Ici comme là-bas, la cruauté et 
l’intolérance des bourreaux galaadiens et dominicains sont mises en 
exergue en tant que manifestations patentes de la bêtise humaine et de 
l’instinct animalier des hommes, encore prisonniers de la caverne. Au-
delà de la dénonciation, les deux écrivains condamnent ces actes d’une 
barbarie inouïe. 

Les sœurs dominicaines qu’Amabelle, Wilner, Tibon, Yves, etc. 
rencontrent sur le chemin de la fuite, ont un destin différent du leur, pas 
par un quelconque mérite, pas au terme de la réalisation d’un exploit, 
fût-il surhumain, mais par un banal fait aléatoire, à savoir la 
prononciation d’un mot, car « Si on leur demandait de dire « perejil », 
elles pourraient prononcer le mot sans difficulté. Pour nous, dans la 
plupart de nos palais, les mots espagnols étaient teintés de kreyol ou 
même traduits dans cette langue… » (LRDL, 199). Tout se passe comme 
si le sort des étrangers était scellé et qu’il leur est impossible d’échapper 
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au piège. Quelle logique peut expliquer que le destin des individus soit lié 
à leur origine ou à leur culture ? Comment comprendre une culpabilité 
chevillée à la naissance et qui exclut toute présomption d’innocence ? 
C’est pour extirper le vice des âmes humaines que les auteurs reviennent 
sur ce douloureux fait historique dans le dessein de le vilipender à 
jamais. 

Sur le chemin de la fuite vers la frontière, ils sont agressés par de 
jeunes hommes qui brandissent le même épouvantail, malgré la 
résistance farouche de Tibon et au nez et à la barbe de soldats qui se 
délectent plutôt de cette scène d’extrême violence contre les Haïtiens. 
« Ils sortirent de derrière le frangipanier et se dirigèrent vers nous. Ils 
brandissaient des poignées de persil au-dessus de leur tête et prononçait 
le mot : « Perejil. Perejil ; » (LRDL, 207). 

Plus loin, c’est le même scénario : Dépouillés, contraints à la 
génuflexion en guise de punition supplémentaire, poussés à la 
manducation involontaire du persil fourré à la bouche par des mains 
méchantes, impitoyablement lapidés, les victimes agonisent, avec un 
afflux de sang à des endroits sensibles du corps. 

Les jeunes agresseurs agitaient des branches de persil devant nos 
visages. « Dites-nous ce que c’est, dit l’un. Que diga perejil. » A ce 
moment, je croyais vraiment que si j’avais voulu, j’aurai pu 
prononcer le mot correctement, calmement, lentement,… même si le 
roulement du r et la précision gutturale de la jota m’apparaissaient 
parfois comme une association bien difficile à supporter pour ma 
langue (LRDL, 209).  

Ce fameux mot qui fixe le destin des individus hante la narratrice, la 
poursuit jusque dans son statut de miraculé, quand bien même elle 
échappe au massacre et se retrouve saine et sauve sur la terre natale 
d’Haïti : « Je retournerai avec Odette pour qu’elle dise son « pèsi » au 
Generalissimo, car je ne saurai pas comment prononcer le mot moi-
même. Ma façon de le dire – bien que fautive – serait toujours 
« perejil »… (LRDL, 284). 

Le décor est quasi similaire dans Compère Général Soleil où les 
travailleurs tombent dans le piège qui leur est tendu. Le sifflet du watch-
man qui impose un arrêt inattendu du travail précède le rassemblement 
de tous les travailleurs qui débouche sur une discrimination sélective. 
L’étau se resserre sur les Haïtiens, les boucs émissaires, épinglés par la 
prononciation du mot fatal :  

On les faisait défiler et on leur demandait de prononcer un seul 
mot : Pelehil… 
Les Haïtiens prononçaient pour la plupart difficilement ce mot 
correctement. Il n’y avait pas d’Haïtiens parmi les Dominicains. Dès 
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qu’on eut fini, une ruée de gardes dispersa les Dominicains, loin du 
champ… C’étaient aux Haïtiens qu’ils en voulaient… (CGS, 309). 
 
Comme on le constate, la cible est clairement déterminée ; la 

répression n’est ni hasardeuse ni aveugle ; on prend soin de procéder à 
une répartition dichotomique des travailleurs  avec d’un côté les bons, 
ceux qu’on veut préserver, les Dominicains, et de l’autre, les mauvais, 
ceux qu’il faut exterminer, les Haïtiens. Les gardes, les mercenaires 
fascistes tirent sur la foule et font de nombreuses victimes et de 
blessés : 

Un travailleur s’étant redressé sur le flanc hurlait à pleins poumons : 
- Assassins !... Assassins !... 

Les mots s’étranglèrent dans sa gorge. Un coup de baïonnette sous 
le bras l’avait achevé. Un autre, un rougeaud, qui tenait son ventre 
ruisselant de sang, s’était mis à crier : 

- Pelehil, pelehil, pelehil… 
Était-il Haïtien ou Dominicain ? Le lieutenant s’approcha, le frappa et 
l’étendit raide mort. (CGS, 312).  
 
C’est une chasse ouverte, une traque, faite d’atrocités, de 

brutalités ; les policiers fascistes parcourent la ville, à la recherche de 
l’ennemi haïtien ; il est débusqué dans ses derniers retranchements. Des 
hurlements de joie accompagnent chaque tuerie perpétrée par des 
bandes trujillistes assoiffés de sang, à coups de couteau ou de 
baïonnette, dans le cynisme le plus total.  

 Quand un indicateur leur désignait une maison où habitaient les 
Haïtiens, ils brisaient les portes à coups de crosse et de talon, puis 
se ruaient à l’intérieur. Les cris de femmes violées et des blessés, 
les râles des mourants, le clapotis de la pluie sur les toits, les 
détonations de la foudre et des armes à feu se mêlaient dans un 
tintouin d’orage hertzien (CGS, 319). 

Il faut préciser qu’il s’agit là d’un épisode réel de l’histoire haitienne 
que les romanciers ont décidé d’inclure dans leurs fictions, question de le 
pérenniser et le porter à la mémoire collective haïtienne et humaine. Ils 
perpétuent une tradition séculaire qui veut que la littérature haïtienne 
soit fille de la fructueuse histoire de l’île. 

3. Ouvriers et bourgeois : deux mondes inconciliables 

Ouvriers et Bourgeois constituent deux groupes antagonistes au 
destin différent et opposé. Les seconds oppriment les premiers et les 
surexploitent pour engranger la plus grande quantité de gain possible. 
C’est la reproduction du schéma capitaliste avec la fameuse 
problématique du Maître et de l’Esclave. Dans La Récolte douce des 
larmes, Le moindre élan chaleureux amorcé par le camp des bourreaux à 
l’égard des victimes est suspect et par conséquent, radicalement rejeté. 
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Contre toute attente, une dame de cette classe invite les coupeurs de 
cannes à sa table, comme par souci de se donner bonne conscience. 
Malheureusement, cette invitation, qui transite par la domestique, est 
déclinée sans le moindre ménagement, par les destinataires. Surpris, ces 
derniers opposent une fin de non recevoir à ce clin d’œil, non sans 
évoquer quelques motifs de leur refus catégorique : l’extrait ci-après 
révèle entre les deux camps un climat de méfiance et d’inimitié ; les 
domestiques et paysans d’une part, le colonel, les gardes et les patrons 
d’autre part, évoluent dans une atmosphère semblable à celle du chat et 
de la souris. 

Amabelle, tu connais quelques-uns de ces ouvriers de la canne à 
sucre ? 

- Oui, Senora. 
- Va leur demander – ceux qui viennent de passer – de venir prendre 

un cafecito avec nous. 
- Tous ? 
- Tous ceux qui voudront venir.[…[ 
- Qu’est-ce qui te fait courir comme ça ? me demanda Sébastien. 
- La patronne veut que vous veniez tous prendre un cafecito avec elle, 

dis-je. 
- Ta patronne ? demanda Sébastien. 
- La Senora Valencia. 

Kongo porta sa main à ses yeux et leva son regard sur la maison. 
« C’est un endroit où nous n’avons rien à faire », glissa Sébastien 
dans le creux de l’oreille de Kongo. 
La nouvelle de l’invitation de la Senora Valencia circula rapidement 
au sein du groupe. Certains haussèrent les épaules. D’autres 
levèrent les sourcils. Pour mieux regarder la maison, certains 
retirèrent les sacs de toile et les chapeaux qui les coiffaient. Qu’est-
ce qu’elle leur voulait ? Peut-être allaient-ils tous être 
empoisonnés ?... (LRDL, 126-127). 
 
Ainsi, des antécédents existent, qui montrent que le fossé est 

abyssal entre les deux mondes ; il s’agit de deux groupes qui vivent côte 
à côte mais dos à dos : « Une femme se mit à raconter des histoires dont 
elle avait entendu parler. Une semaine plus tôt, une domestique qui 
travaillait chez un colonel depuis trente ans avait été poignardée par lui à 
la table du repas. Deux frères avaient été sortis d’un champ de canne à 
sucre et tués à coups de machette par des gardes… (LRDL, 127). 

Dans Compère Général Soleil, les deux camps antagonistes sont 
constitués d’une part, des hommes de sucre, des travailleurs de la 
canne, des ouvriers, des companeros, dont les leaders sont, entre 
autres,  Paco Torres, et, d’autre part, des watch-men, des américains, 
des bureaux de la compagnie, d’Escudrero, des flics, de la police… Les 
seconds sont impitoyables et renvoient souvent ceux des premiers qui 
lèvent la tête. L’arme la plus forte de ces derniers demeure la grève, « la 
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huelga », que leurs bourreaux redoutent énormément. Paco Torres, 
ouvrier renvoyé, qui harangue la foule et l’incite à la grève, est 
assassiné. Le grand mouvement de colère et d’indignation que suscite ce 
meurtre reçoit un appui international, représenté par Domenica 
Betances, jeune femme peintre arrivée de France, qui éblouit l’assistance 
non seulement par un chant qu’elle entonne, mais aussi par ce drapeau 
rouge dont elle couvre la bière. Cet acte de haut courage qui suscite un 
capital de sympathie considérable en fait une héroïne venue célébrer la 
mémoire d’un héros tombé au champ de bataille. Il est à noter que cette 
mort soude les combattants, les renforce dans leurs convictions et n’offre 
aucune brèche à la division tant souhaitée et parfois entretenue par le 
camp adverse. Le rapport de force est numériquement en faveur des 
victimes, ces pauvres hères dont la pénibilité du travail a durci le 
caractère. C’est pourquoi le cadavre de Paco Torres, d’abord dissimulé 
par les sbires de la compagnie, est ensuite rendue aux ouvriers dont la 
foule grondante fait peur à la direction de la Compagnie affolée, d’autant 
plus que les policiers se sentent impuissants « devant cette mer humaine 
venue de tous les coins de tous les faubourgs et des plantations 
environnantes » CGS,287). Les officiers rageurs, jadis violents, redoutent 
l’émeute, au regard de la tension ambiante. La marée humaine qui 
escorte la dépouille jusqu’au cimetière est compacte et impressionnante. 

Les travailleurs de sucre sont organisés et solidaires. Ils tiennent 
souvent des réunions à proximité des plantations pour peaufiner leurs 
stratégies de lutte et de revendication, à l’insu des flics qu’ils réussissent 
à déjouer avec brio. Artigas Gutierrez est chargé de déposer les 
revendications auprès de la compagnie. C’est un ancien coupeur de 
canne en retrait qui reste solidaire de ses jeunes collègues qu’il abreuve 
de ses conseils et de sa longue expérience. Les travailleurs procèdent par 
vote lors des séances houleuses au terme desquelles des décisions 
capitales doivent être prises. Santa Cruz, homme au physique peu 
imposant mais à la robustesse idéologique avérée et aux qualités 
morales certaines, est une autre figure de proue du mouvement ; 
homme discret mais efficace, il assiste à l’enterrement, conscient des 
oppositions de classe et de ses implications. On peut ainsi saisir la réalité 
haïtienne grâce à la grille  marxiste, dans cet univers où l’union des 
cœurs et des forces est en voie de triompher sur les ténèbres de 
l’arbitraire et de l’obscurantisme. 

Malgré la brutalité des soldats, les empoignades qui les opposent 
aux coupeurs de canne ne se soldent pas toujours en leur faveur, 
paradoxalement. C’est avec ironie et délectation que le narrateur revient 
sur un épisode de bataille rangée entre les belligérants, comme par souci 
de mettre en relief la force de résistance et la riposte farouche des 
« faibles » : C’est la célébration implicite et symbolique de la victoire des 
innocents sur les coupables. 
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Un samedi soir, dans un café gonflé d’ennui, des soldats dominicains 
avaient cherché querelle à quelques Haïtiens qui tuaient leur spleen 
à coups de dés et de rhum blanc. Ils étaient entrés et s’étaient mis à 
les injurier, eux qui ne leur avaient rien fait, rien dit. 

- Encontramos a cado paso estos Haïtianos malditos !... Un autre 
avait craché en disant : 

- Hijos de puta ! 
Et ça avait continué comme ça. Brusquement, l’un d’eux alla jusqu’à 
lui porter la main au collet, à lui, François Crispin ! Josaphat aussitôt 
s’était dressé à son côté. Ça avait fait une bataille terrible. Les 
autres Dominicains qui étaient là croyaient que les soldats allaient 
donner une bonne raclée aux Haïtiens, mais les travailleurs du 
sucre, même si ça mange mal, c’est costaud ! En un rien de temps, 
Josaphat avait envoyé trois soldats à terre. ça n’avait pas traîné 
avec les autres. Quelques Dominicains s’étaient mis avec les 
Haïtiens et on avait nettoyé, balayé du terrain cette racaille 
trujilliste. (CGS, 157). 
 
Les rapports entre les membres de différentes classes sont teintés 

de cynisme et de méchanceté. Les coupeurs de cannes dans les deux 
œuvres sont des victimes expiatoires ; mais ils ne se révoltent pas de la 
même manière contre l’oppression ; ceux de Compère Général Soleil sont 
plus déterminés et mieux organisés que leurs compères de La Récolte 
douce des larmes dont les velléités de soulèvement sont moins 
retentissantes. 
 

1. Les signes prémonitoires du pogrom 

Le complot contre les coupeurs de cannes dans les deux romans 
est ourdi avec méthode ; le crime est prémédité, programmé ; 
l’extermination relève d’un agenda mûri, planifié. Dans La Récolte douce 
des larmes, tout commence par une nouvelle semblable à une rumeur, à 
savoir le renvoi des travailleurs haïtiens dans leur pays, la mort de Joël, 
un jeune coupeur de cannes, heurté par le véhicule d’un bourgeois, senor 
Pico. Accident ou acte prémédité ? Toujours est-il qu’un climat de 
méfiance plane dans l’air. Il y a un ensemble de meurtres enregistrés 
par-ci, par-là, qui crédite la thèse d’un complot contre les Haïtiens. Bien 
plus, sur le chemin qui mène chez Sébastien, Amabelle rencontre un 
groupe de maçons haïtiens qui lui déconseillent, arguments à l’appui, sa 
randonnée nocturne. Chacun de ces hommes tient une machette à la 
main, comme bouclier ou comme outil de défense. C’est la preuve d’un 
climat de suspicion et d’insécurité qui prévaut. La conviction qu’un 
danger plane est partagée. La disparition de Joël, loin d’être une scène 
anodine, est une alerte qu’il faut prendre au sérieux. La conversation ci-
après révèle une atmosphère d’inquiétude et la nécessité d’un minimum 
de dispositions sécuritaires à prendre : 



Intel’Actuel, n° 24, 2025 

19 
 

Où est-ce que tu vas comme ça à cette heure de la nuit, Amabelle ? 
demanda-t-il. 

- Je vais voir Sébastien, dis-je. 
- Tu n’as pas entendu ce qui se dit en ce moment ? demanda-t-il. 
- Qu’est-ce qui se raconte ? 
- On dit que des gens sont tués… tu devrais dire à Sébastien qu’il 

vienne te chercher quand il veut te voir la nuit, dit-il (…) 
- Ce n’est pas prudent de te déplacer seule en ce moment, m’avertit 

Unèl. 
- Merci de ton conseil, dis-je. 
- Nous voulons protéger les gens de notre peuple, dit Unèl. Après la 

mort de Joël, nous avons formé  des patrouilles de surveillance la 
nuit. S’ils arrivent, nous serons prêts à les recevoir. (LRDL, 139). 

-  
Un Haïtien, nanti de prémonitions  et riche de présages, flairant 

l’imminence du danger, prend la courageuse décision de rentrer au 
bercail. Il fixe le jour de son départ, trace son itinéraire, accepte de tout 
perdre pour reprendre une nouvelle vie à Haïti. Voici un extrait qui rend 
compte de la détermination du déserteur d’Allegria : 

Je rentre… Je ne vais pas attendre que les choses passent des 
bavardages au bain de sang, je rentre à Haïti. Je ne prendrai pas les 
routes carrossables où se trouvent tous les soldats, je passerai par 
les montagnes. Je m’en vais dès samedi. Je suis prêt à tout laisser 
derrière moi. Merci, Allegria. Nous avons passé du bon temps ici, 
mais maintenant il faut que je te dise adieu (LRDL, 139). 

 
Les signes d’une volonté farouche de se débarrasser des Haïtiens 

s’accumulent.  Unèl est un homme averti qui s’engagent à conscientiser 
ses compatriotes au sujet du climat délétère qui prévaut. Une campagne 
de proximité et une patrouille nocturne sont organisées à ct effet : 

Je vais profiter de cette occasion pour avertir les autres. Les temps 
ont changé. Nous devons tous rester sur nos gardes. 
Unèl et ses hommes allèrent de baraquement en baraquement 
demander à chacun d’être vigilant, de ne pas sortir seul la nuit. Il 
enrôla quelques sentinelles supplémentaires parmi les ouvriers, dont 
certains qui lui promirent de patrouiller dans la vallée avec lui la nuit 
suivante (LRDL, 140). 
 
L’ordre d’exterminer la communauté haïtienne serait venu du 

sommet de l’Etat, plus précisément sur hautes instructions du 
Generalissimo qui nourrit de sombres desseins contre les Haïtiens 
coupables à ses yeux de « l’invasion » de la Dominicanie. C’est ce qui 
explique l’attitude du docteur Javier qui, très abattu, demande à 
Amabelle, au tuyau de l’oreille, sur un ton à la fois de supplication et 
d’impératif, de fuir car la communauté Haïtienne est en danger de mort, 
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de source sûre : « S’il te plaît, écoute-moi, murmura-t-il en kreyol. Tu 
dois quitter cette maison immédiatement. Ce sont des amis de la 
frontière qui viennent de me l’apprendre. Sur les ordres du 
Generalissimo, des soldats et des civils sont en train de tuer  les 
Haïtiens. Il se peut que dans quelques heures ils atteignent la vallée » 
(LRDL, 154). 

C’est quasi la même ambiance que l’on observe dans Compère 
Général Soleil  où les signes prémonitoires du massacre s’accumulent; et 
c’est Domenica Betances qui lève le voile sur le complot qui est ourdi 
contre les travailleurs haïtiens en terre dominicaine. Elle se rend de 
manière inopinée chez Hilarion pour dévoiler la triste nouvelle. Ce qui est 
certain, c’est la préparation d’un coup dont la nature demeure floue. Elle 
s’appuie, dans son assertion, sur des rumeurs faisant état d’indiscrétions 
mais aussi sur des éléments objectifs : l’arrivée massive des soldats 
lourdement équipés dans deux villes stratégiques, ce qui est mauvais 
signe. Il s’agirait d’une revanche visant à laver l’affront du succès 
retentissant de la grève qui, non seulement a révélé la fragilité et 
l’invincibilité du camp adverse, mais a suscité d’autres soulèvements. 
C’est pourquoi les conseils qu’elle prodigue sont ceux de qui-vive,  
d’esquive et de prudence. C’est la synthèse du long extrait ci-après qui 
plante le décor d’un ensauvagement imminent : 

… je suis venue parce qu’on est arrivé à savoir qu’il se prépare 
quelque chose contre les travailleurs du sucre. On ne sait pas 
exactement quoi, mais c’est sérieux. Des centaines de gendarmes 
sont arrivés aujourd’hui à Macoris par camions. On leur a distribué de 
grosses rations de rhum et de munitions. Tout ça ne présage rien de 
bon. Le succès de la grève a été un rude coup pour eux, les grèves 
éclatent un peu partout, aussi le Chacal a dû décider de frapper un 
grand coup. Paraît-il, on a envoyé des tas de soldats à Dajabon aussi. 
On dit aussi que des soldats ivres se sont vantés de faire couler le 
sang de ces haïtianos malditos, comme ils disent…On va essayer d’en 
savoir plus, mais il faut être prêt à tout. Ils tenteront la provocation, il 
faut être prudent, très prudent, et éviter les querelles… (CGS, 304-
305).  

Une autre alerte se lit dans l’attitude de Conception qui débarque 
brusquement chez Claire-Heureuse et la contraint à la suivre : 

Conception avait un drôle d’air. Elle prit Désiré dans ses bras : 
- Il faut que tu viennes chez moi avec Désiré, tout de suite. 
- Mais c’est que j’ai du travail… 
- En avant, prends quelques vêtements et surtout ne t’émotionne 

pas ; avec le lait que tu as dans la poitrine, tu ne dois pas, quoi qu’il 
advienne… 
Claire-Heureuse la regarda, interdite, sans comprendre. 
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- Je te dis de venir. Tu es seule ici avec Désiré. Il va y avoir des 
événements. On ne sait pas ce qui peut arriver,  fais vite, prends 
tout ce que tu peux (CGS, 313). 
Face à la surprise et à l’hésitation de Claire-Heureuse, Conception se 
trouve obligée de donner des explications complémentaires dans le 
but de la convaincre : « …On parle de faire un mauvais parti aux 
Haïtiens. On ne sait ce qui peut arriver. Il y a des tas de gardes en 
ville…Chez moi, tu seras à l’abri. Avec tous les indicateurs de police, 
on connaît toutes les maisons des Haïtiens… (CGS, 313). 
 
Comme on le voit, beaucoup d’événements se sont accumulés, 

susceptibles de mettre la puce à l’oreille de toute personne vigilante. 
Tout cela prouve à suffisance que l’extermination des travailleurs de 
cannes n’est pas un accident ou un fait ponctuel. Il y a un 
amoncellement d’indices qui présagent une catastrophe malheureuse et 
qui déguisent les sombres desseins nourris à l’endroit de la roture ou des 
individus de basse extraction qui sont les migrants haïtiens. Les auteurs 
ont structuré leurs ouvres de la même manière pour qu’il en soit ainsi. 
Ce parallélisme révèle aussi un fonds de vérité indéniable. 

 

5. Histoire d’un amour inachevé 

Compère Général Soleil et La Récolte douce des larmes peuvent 
être considérés à juste titre comme des romans d’amour, bien que ces 
aventures amoureuses ne parviennent pas à leur terme. En effet, deux 
couples se forment dont il convient d’évoquer la naissance, l’évolution et 
la fin inespérée. L’attente, pour un couple qui se constitue, c’est que les 
deux partenaires vivent longtemps et vieillissent ; la félicité est son 
horizon. Tel ne semble pas être le cas pour les deux couples en question 
qui se disloquent précocement à cause de la disparition des hommes, ne 
leur donnant pas l’occasion de vivre l’expérience de l’existence jusqu’à 
son terme. Le premier couple, c’est celui constitué par Claire-Heureuse et 
Hilarion ; à la genèse de cette idylle, Hilarion sort de prison et respire 
l’air libre. C’est ainsi qu’il se rend à la Mer Frappée pour un bain ; le 
hasard veut qu’une jeune fille se livre au plaisir de la nage juste à une 
vingtaine de mètres de lui. A la suite d’un malheureux incident, il sauve 
la jeune fille des tenailles acérées d’un crabe agressif. Cet acte 
d’altruisme ne laisse pas la victime indifférente et ouvre la voie, après 
des échanges de civilités, à la naissance d’une idylle. Elle répond 
présente à un rendez-vous que le jeune homme lui arrache et prête 
serment : 

… Hilarion, ô ?... Tu vois, tu connais déjà tout de moi. Je ne voudrais 

pas faire la vie comme ces femmes qui changent d’homme comme 

de coiffure. Je ne voudrais pas faire de la peine à ma vieille 

marraine. Tu sais, c’est une vieille bien honnête. Tu vois…, je t’ai 

donné ma fleur, ce que je ne voudrais donner qu’à un seul homme, 
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sans faire de chichis, sans grimace, presque sans parler… Je t’aime, 

Hilarion, je t’aime… Mais je ne voudrais pas faire la vie. Ma marraine 

m’a tellement sermonnée… Et puis tu m’as prise sur le sable, je n’ai 

pas résisté, vois-tu… Je n’ai rien dit, j’ai fait l’amour avec toi, parce 

que… Tu m’écoutes, Hilarion ? Je ne veux pas faire la vie, je ne veux 

pas… (CGS, 78). 

Cet extrait s’apparente au serment de fidélité prêté par les préposés 
au  mariage lors de l’échange des alliances. Elle se destine à lui. 
D’emblée, elle paraît sérieuse, animée du souci du qu’en dira-t-on, 
animée par le triomphe de la morale et de la vertu sur le vice, soucieuse 
de ne pas décevoir sa nourrice. Les choses s’accélèrent, c’est un tournant 
de la vie d’Hilarion, d’autant plus qu’elle ne tarde pas à être enceinte. Le 
portrait de Claire-Heureuse en fait une fille sérieuse, honnête,  
prometteuse, dotée d’un fonds inépuisable de charmes à elle prodiguée 
par la providence, qui accepte son homme avec « le mal caduc » dont il 
souffre. En acceptant de faire route avec un garçon malgré le sérieux 
handicap de ce dernier, elle imprime à cet amour un cachet particulier ; 
elle le fait sincèrement puisqu’elle apporte tout son soutien à Hilarion 
dans ses multiples quêtes. On peut parler d’une éclaircie dans la vie 
terne d’un garçon qui a perdu son premier emploi et qui a séjourné en 
taule pour vol. Elle est fidèle et accompagne son mari au cours du soir 
dans le cadre de sa formation idéologique. Elle n’aura pas peur d’aller 
rendre visite à Pierre Roumel, prisonnier politique séquestré pour ses 
idées révolutionnaires, consolidant par le fait même les amitiés de son 
époux. De souche paysanne, élevée par Marraine, elle va au cours du 
soir pour combler, à l’instar de son homme, les failles et le déficit d’une 
éducation scolaire qu’elle n’a pas connue. Leur union a lieu dans la pure 
simplicité du « plaçage »1 et elle s’exerce au petit commerce pour 
améliorer  leur quotidien.  

La scène de la gifle, loin d’être une simple scène de ménage, est 
significative ; loin de séparer les deux, elle les rapproche davantage. On 
se serait attendu à une réaction de révolte de la part de la femme ; loin 
s’en faut, elle s’engage dans une méditation qui l’amène à comprendre 
que son mari a changé et qu’il vaut mieux le rejoindre dans son univers. 
Grâce au cours du soir, Hilarion pour sa part devient un passionné de 
lecture et en apprend énormément sur l’histoire d’Haïti. Cérise sur le 
gâteau, il y a une amélioration considérable de sa santé. Le couple, pour 
tout dire, est quasi heureux : « Pour Hilarion et Claire-Heureuse, l’amour 
commençait à aller vers les grandes profondeurs… » et ils vivent « les 
paradis de la douceur » (CGS, 161). 

Mais la pente descendante s’amorce avec la misère qui porte un 
coup fatal à cet amour. Les difficultés matérielles s’amoncellent ; la 
violence verbale et les paroles amères s’en mêlent ; il y a vente d’objets 

 
1 Mariage non officiel. 
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pour assurer la survie : « Peu à peu, pour Hilarion et Claire-Heureuse,… 
l’amour apprit à se mettre au lit sans souper, puis babiller de tout et de 
rien, avec une bouche pleine du goût des larmes… (CGS, 1162). 
L’animosité des Trujillistes à l’égard des Haïtiens les contraint à une fuite 
hors du territoire. C’est la tentative de sortie de l’Egypte et l’avancée 
vers la Terre Promise. Cette aventure est fatale pour elle dans la mesure 
où elle perd les deux êtres qui lui sont chers au monde : c’est d’abord le 
bébé au nom significatif de Désiré qui ne supporte pas la rudesse de 
l’évasion et passe de vie à trépas. L’enfant, symbole d’espoir, qui a 
vocation de continuateur, disparaît. Son géniteur succombe à son tour, 
après avoir reçu une balle des gardes de la frontière. « Il faut que tu 
crées un autre Hilarion, d’autres Désiré » ; ce crédo asséné dans les 
dernières pages du roman martèle la nécessité de la maternité qui se 
veut l’assurance d’une descendance, la promesse de vie perpétuelle. Ces 
deux disparitions anéantissent l’espoir et le changement souhaité et 
confine La femme dans une solitude infernale. Son statut de jeune 
femme veuve sans enfant met un terme à une passion qui avait pourtant 
bien commencé et qui malheureusement n’a pas atteint son point 
d’achèvement. L’aventure amoureuse se mue en échec. 

La récolte douce des larmes offre un spectacle de désolation pareil. 
Lorsque les amants Sébastien et Amabelle convolent en justes noces, 
l’espoir est permis, des attentes formulées. Mais le projet de massacre 
des Haïtiens, qui passe de l’intention aux actes, contrecarre l’avènement 
de cet amour naissant. Amabelle qui échappe miraculeusement au 
massacre, se retrouve de l’autre côté du fleuve, en terre natale 
haïtienne, pour se rendre à la douloureuse évidence que son mari n’a pas 
échappé au pogrom. 

Les deux protagonistes sont importants dans la trame du récit ; la 
femme en est la narratrice, L’auteur lui confie la responsabilité d’un récit  
dont les premiers mots sont dédiés à l’élu de son cœur, celui qui  prescrit 
la thérapeutique appropriée à son mal et sait la consoler. En déclinant 
son identité dès la première phrase du texte, elle trahit la place centrale 
qu’il occupe dans sa vie ; la proximité des deux êtres cache mal leur 
intimité : 

Son nom est Sébastien Onius. 
Presque toutes les nuits, il vient mettre un terme à mon cauchemar, 
celui qui m’obsède, celui où mes parents se noient. Quand mon 
corps se bat contre le sommeil, lutte pour demeurer éveillé, il me dit 
dans un murmure : « Laisse-moi te ramener. 

- Ramener où ? » Je pose cette question sans sentir mes lèvres 
remuer. 

- Il me dit : « Je te ramènerai dans la grotte de l’autre côté de la 
rivière. » (LRDL, 11). 
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Malheureusement, cette promesse ne sera pas tenue et elle retournera 
seule au bercail. Prototype de coupeur de canne fort et dont le corps 
porte les stigmates d’une vie d’airain, il s’affirme plus comme un 
protecteur que comme un amant, celui qui couvre la « femme-enfant » 
(LRDL, 12) de ses ailes duveteuses : « Quand il n’est pas là, j’ai peur de 
ne connaître personne et que personne ne me connaisse. » (LRDL, 12). 

« Son nom est Sébastien Onius » revient plusieurs fois dans le texte 
comme un leitmotiv (p. 12, p. 302, P.303, etc.) notamment  à l’incipit 
comme à la clausule, comme pour signifier que ce personnage est l’alpha 
et l’omega de sa vie, le commencement et la fin. Cet amour, commencé 
clandestinement dans une grotte, n’a pas eu le temps de grandir 
proprement pour se déployer librement : « C’est là que Sébastien et moi 
avons fait l’amour pour la première fois, debout dans cette caverne, dans 
un recoin où vous vous sentez à moitié enterré, bien que la lumière ne 
puisse s’empêcher de vous y suivre et de rester »  (LRDL, 114). La mort 
de Joël a été un aiguillon pour cet amour et l’homme a décidé d’agir vite, 
de le légitimer en envoyant le vieux Kongo demander la main 
d’Amabelle, conformément à la coutume du pays. 

Les deux amants ne vivent pas ensemble, puisqu’après la visite de 
Kongo, elle se met en route pour aller voir Sébastien, prenant un grand 
risque, au regard de l’insécurité ambiante. C’est une preuve 
supplémentaire que cet amour ne se déploie pas assez. Lorsque les 
événements tragiques éclatent, Amabelle, Mimi et Sébastien projettent 
de s’en aller. Sébastien embrasse Amabelle pour la dernière fois chez 
Kongo et lui donne rendez-vous à la chapelle, sur le chemin de retour au 
pays ; C’est à la chapelle qu’il sera embarqué par l’armée. Mue sans 
doute par la pudeur féminine, la narratrice prive le lecteur des péripéties 
de cet amour, en lui accordant très peu de place dans sa narration. 
Hantée par l’idée inacceptable de ne plus revoir Sébastien, Amabelle se 
morfond dans une solitude à nulle autre pareille, en même temps qu’elle 
vieillit et même le séjour à Alegria à l’occasion d’un voyage clandestin ne 
lui permettra pas de retrouver l’objet de ses rêves. Le récit est parsemé 
de souvenirs nostalgiques propres au langage amoureux, du désir d’être 
ensemble, de proférer des adorations éternelles, comme le recommande 
la passion : « Parfois, je lui faisais la cuisine. Chaque fois que nous 
pouvions, nous mangions ensemble… J’ai presque rêvé de toi, lui dis-je. 
J’étais à la maison et je voulais que tu sois avec moi » (LRDL, 60). La 
séparation est involontaire parce qu’imposé par les méchants coups du 
destin et l’absence du bien-aimé en fait un centre d’attention. Le récit 
insiste plus sur les souffrances de la femme et moins sur celles de 
l’homme. La narratrice entretient le souvenir de Sébastien et espère le 
revoir. L’attente, longue, hypothétique, s’apparente à la parousie. Le 
chapitre 40 est un hymne à son honneur. Elle lui parle : 

Sébastien, le massacre m’a montré que la vie peur être un don 

étrange, dis-je. Le souffle, comme le verre, est toujours en danger. 
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J’ai choisi une mort vivante parce que je ne suis pas courageuse. Il 

faut de la patience, disais-tu, pour que se lève un soleil couchant. 

Deux montagnes ne peuvent pas se rencontrer, mais peut-être que 

toi et moi pourrons nous rencontrer de nouveau. Je viens vers ta 

cascade (LRDL, 304). 

Les narrateurs ne s’épanchent pas sur le tumulte des sentiments. 
Les vicissitudes de l’existence laissent peu de place au déploiement de 
l’amour. Les couples ne sont pas élevés au rang des bienheureux ; pour 
les deux, « l’amour prend la forme d’un élan épuré et sincère, marqué 
par la recherche de soi et la marche vers l’autre » (Diomandé, 2016 : 
62). Les deux textes font l’économie des désirs brûlants auxquels les 
amants sont généralement en proie. Le plaisir charnel et l’intimité 
sexuelle  sont sacrifiés à l’autel de l’engagement des auteurs. « les 
porteuses de beauté » rencontrent l’amour mais ne le vivent pas en 
toute plénitude. L’idéologie l’emporte et les auteurs  semblent dépasser 
les tourments causés par l’amour. Le dépit et les ressentiments que 
l’amour suscite ne sont pas au premier plan, comme par souci de ne pas 
noyer l’insigne projet qu’on défend à savoir la mémoire d’un génocide. Il 
apparaît néanmoins en filigrane la beauté et les vertus de la figure 
féminine. 

6. Au-delà des forces centripètes… 

Mais similitude ne veut pas dire identité ; il existe quelques 
différences notoires entre les deux textes qu’il convient de relever. Il se 
dégage de La Récolte douce des larmes un pessimisme que cache mal le 
titre de l’œuvre alors que Compère Général Soleil est un titre qui laisse 
transparaître un optimisme plus ou moins réconfortant. Au moment où 
Hilarion rend l’âme, le soleil se lève dans toute sa splendeur, comme 
pour symboliser la force alternative de changement, de transformation, 
l’exigence d’une permanence de la révolution. Elle est d’ailleurs en 
marche, incarnée, entre autres, par Domenica Betances, jeune peintre 
communiste, venue de France, qui couvre la bière de Paco Torres d’un 
drapeau rouge. On note beaucoup d’ouvrages de révolution dans la 
bibliothèque personnelle de cette jeune femme de vingt-cinq ans, qui 
affiche « un air de savoir où elle allait » (CGS, 295) ; le narrateur ne tarit 
pas d’éloge à son endroit : « Au vu et au su de tout le monde, c’était un 
acte de haut courage, un geste de lumière tel que seules en étaient 
parées les héroïnes d’autrefois » (CGS, 296). Hilarion trouve sur la table 
de Paco Torres un livre de Lénine, le même ouvrage en version 
espagnole se trouve chez Jean-Michel. C’est dire que les contempteurs 
du capitalisme essaiment. Des  hommes et des femmes se préparent 
pour secouer le joug, bousculer le statu quo. L’idée d’une lutte acharnée 
en vue du changement a déjà pris racine. Bien plus, l’espoir est d’autant 
plus grand que les idées de Hilarion, loin de disparaître avec lui, sont 
portées par la femme, seul être capable de « créer un autre Hilarion et 
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d’autres Désiré… » ; cette impérieuse nécessité de création et de 
perpétuation signifie l’urgence de continuer le combat initié par Hilarion.  

 

Cette possibilité n’est pas envisagée dans La récolte douce des 
larmes où Amabelle, flétrie par le vieillissement, n’envisage même plus 
de refaire sa vie qui est en train de s’achever. La contestation des 
ouvriers qui affrontent la soldatesque de Trujillo semble définitivement 
anéantie lorsque Unel, le plus brave d’entre eux, est blessé et neutralisé. 
Sa détermination à ne pas s’agenouiller et à  mourir debout est vaine. La 
défaite est consommée et aucune perspective de reconstitution de la 
lutte n’est envisagée. Il n’y a pas ici, comme ailleurs, formation 
idéologique des citoyens, encore moins présence de quelques 
intellectuels avant-gardistes pour penser la révolution. D’une œuvre à 
l’autre, il n’y a pas répétition conservatrice et appauvrissante du fait 
historique. 

Les structures thématiques et idéologiques des deux romans sont 
quasi identiques. Les mêmes formes et les mêmes configurations 
sémantiques structurent les deux romans. Il y a une dimension 
informative et explicative qui convoque la mémoire collective et instruit 
le lecteur sur un drame historique. Ils allient histoire et fiction, 
personnages réels et personnages imaginaires ; les faits racontés se 
colorent d’une valeur historique ; fiction et événements authentiques ne 
sont pas séparés en segments bien délimités. le dénouement n’y est pas 
heureux puisqu’il se solde par la mort des personnages principaux. Ce 
sont aussi des romans d’amour remarquables dans leurs motifs narratifs 
généraux : la rencontre, la séparation douloureuse, l’inquiétude de 
l’absence, la solitude de la femme… Ces récits d’amour empreints de 
pessimisme parce que révélateurs de l’impossibilité du bonheur des 
couples, sont enchâssés dans une histoire générale qui est le massacre 
des Haïtiens  en République dominicaine en 1937.  Leur capacité à 
répondre aux questions informées que se posent les lecteurs historiens 
en fait des documents utiles à la compréhension des faits historiques 
haïtiens. Entre l’hypotexte et l’hypertexte, le rapport n’est pas seulement 
celui de consécution mais de conséquence, et on note plus de similitudes 
que d’innovations. Edwidge Danticat ne cache pas sa reconnaissance à 
son illustre aîné. Dans les remerciements qui clôturent le roman et 
qu’elle transforme quelquefois en dédicace, elle affirme : « A Jacques 
Stephen Alexis, pour Compère Général Soleil. Oné. Toujours » (LRDL, 
334). Danticat est une débitrice soumise à l’exigence de régularisation de 
ses redevances épistémologiques auprès du « maître », jacques Stephen 
Alexis, devancier et créancier littéraire. Le clin d’œil au dédicataire se 
veut un engagement de reconnaissance de dette du disciple vis-à-vis du 
maître. Les parentés sont bien observables, au-delà de la liberté 
créatrice de l’artiste. Le pessimisme dont font montre les deux écrivains 
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ne leur permet pas d’encourager l’immigration, au regard des 
conséquences désastreuses de ce phénomène. 

Ce qui rassemble les deux romanciers, c’est le motif du massacre 
des Haïtiens en République dominicaine et la forme générique utilisée 
pour l’évoquer. Les deux romans illustrent le fort engagement reconnu à 
la littérature haïtienne ; au-delà des qualités littéraires, c’est le contenu 
idéologique qui prévaut, à savoir la restitution de l’histoire haïtienne et la 
défense de la cause du pays de Toussaint Louverture. Malgré la distance 
générationnelle, les deux écrivains sont proches. Les deux textes offrent 
plus d’éléments concordants que d’éléments différentiels. 
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La quête du bonheur féminin : destins croisés de la 
femme noire africaine émancipée et de la femme noire 

africaine traditionnelle. Une lecture de Riwan ou le 
chemin de sable de Ken Bugul 

 
 

Résumé  

Certaines féministes soutiennent que la femme noire africaine qui vit 
selon sa culture est une esclave, un sous-homme et qu’elle doit se 
débarrasser des jougs culturels au profit d’une vie moderne dépouillée de 
toutes contraintes. Cependant, il se trouve que la femme noire africaine 
qui s’engage dans la vie moderne définie par les féministes ne connaît 
que le désenchantement. Par contre, celle qui vit selon les exigences de 
sa culture se sent plus qu’épanouie.  Il en découle donc que 
l’émancipation de la femme noire africaine en marge de sa culture est 
une utopie. Les éléments culturels que les féministes considèrent comme 
barrières contre l’émancipation de la femme sont au contraire des règles 
instituées par les sages fondateurs de la cité pour garantir le bonheur de 
la femme. A partir d’une lecture critique du roman Riwan ou le chemin de 
sable de Ken Bugul, cet article montre que revendiquer l’égalité entre 
hommes et femmes dans un foyer relève du vécu occidental et ne 
s’aurait être imposé comme mode de vie en Afrique. Il est donc impératif 
de recentrer le féminisme en Afrique sur la lutte pour les droits 
fondamentaux  

Mots clés : féminisme – tradition - émancipation – polygamie – 
monogamie – culture  

 

Abstract 

Some Feminists argue that the African black woman who lives according 
to her culture is a slave, a subhuman, and that she must get rid of these 
cultural yokes to embrace modernism, which is void of all constraints. 
This notwithstanding, experience has proved that the African black 
woman who has chosen modernism as defined by the feminists, only 
lives in disillusionment, meanwhile women who live according to their 
cultural principles are much more fulfilled.  It goes without saying that 
the emancipation of the African black woman on the fringes of her 
culture is a utopia. The so-called cultural barriers to women's 
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emancipation are, on the contrary, rules instituted by the wise founders 
of the African society to guarantee the welfare of the woman. Based on a 
critical reading of the novel Riwan ou le chemin du sable, by Ken Bugul, 
this article shows that the demand for equality between the man and the 
woman in the home is a Western reality and should not become a way of 
life in Africa. It is therefore imperative to narrow down the scope of 
feminism in Africa to the struggle for fundamental rights.  

Keys words : feminism – émancipation – equality - culture – tradition - 
mariage  

 

Introduction 

La question du bien-être est une préoccupation fondamentale de 
l’existence. Tout le monde aspire à être heureux. Dans cette quête du 
bonheur, certaines voix se sont élevées contre ce qui entrave 
l’épanouissement de l’être humain. Parmi ces voix, certaines féministes 
estiment que l’homme est une source de mal-être pour la femme. Elles 
affirment que celle-ci ne peut s’épanouir que si elle est reconnue comme 
l’égale de l’homme. Ainsi, elles promeuvent l'égalité (politique, 
économique, culturelle, sociale et juridique) entre les femmes et les 
hommes. Cette cause est défendue par plusieurs associations féministes 
et par plusieurs écrivaines africaines au rang desquelles Calixthe Beyala 
du Cameroun, Mariama Bâ, Aminata Sow Fall, Fatou Diome du Sénégal, 
Chimamanda Ngozi Adichie du Nigéria. Or l’Afrique noire repose sur des 
bases culturelles solides. Mais cette culture est perçue par certains 
féministes comme un obstacle à l’épanouissement de la femme africaine 
noire, tandis que les traditionalistes soutiennent que les règles culturelles 
ont été établies pour garantir le bien-être de l’homme dans la société. 
Face à ce débat, on peut se demander si les traditions africaines sont 
nuisibles et doivent être abolies au nom du féminisme, ou s’il est possible 
de repenser le féminisme en Afrique en tenant compte de ses 
spécificités. Ce sont là autant de préoccupations que cet article tentera 
d’élucider à la lumière de Riwan ou le chemin de sable1 de Ken Bugul.    

 

1. Condition existentielle de la femme noire africaine 
émancipée ou moderne 
 

La femme noire africaine que nous qualifions ici d’émancipée ou de 

moderne est celle qui s’affranchit des exigences de sa culture pour 

s’installer dans un modèle de vie étranger que lui propose l’Occident et 

les courants féministes. Sa vie se démarque donc sur un certain nombre 

de points de celle de la femme traditionnelle africaine. Forte, ambitieuse 

 
1 Dans la suite du travail, cette œuvre sera désignée sous l’abréviation (RCS). 
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et instruite, elle incarne une nouvelle génération désireuse de rompre 

avec certaines contraintes du passé. Pourtant, derrière cette image de 

réussite et de liberté apparente, se cachent souvent des blessures 

profondes, des luttes silencieuses et des quêtes inachevées. 

 

1.1. Déceptions amoureuses  

Il est essentiel de souligner que la première caractéristique de la 

femme émancipée réside dans son obsession pour la liberté. Elle aspire à 

une existence libérée de toutes les contraintes culturelles et sociétales 

qui l'ont traditionnellement enfermée. Cette quête de liberté ne se limite 

pas à un désir d'indépendance personnelle, mais s'étend également à la 

volonté de redéfinir son identité et son rôle dans la société. 

Dans le domaine de l’amour, inspirée par les idéaux féministes, elle 

a du mal à se trouver un partenaire amoureux qui accepte son mode de 

vie. Les hommes, animés par le sens d’autorité que leur confère leur 

position sociale de chef de famille dans un couple, ne supportent pas une 

relation où la femme revendique l’égalité et se conduit selon les 

exigences de sa volonté. En conséquence, la femme émancipée se 

retrouve très souvent embarquée dans une vie faite de ruptures 

amoureuses. Et pourtant elle a besoin de vivre l’amour. Face à ce 

délaissement, elle n’a d’autre choix que d’aller d’homme en homme à la 

quête de l’amour qui, semble-t-il, est la base de tout bonheur féminin. 

C’est la situation que vit l’héroïne de Ken Bugul (1999) en Europe où elle 

a choisi de mener une vie de femme africaine émancipée. Elle nous fait 

part de son calvaire amoureux :   

J’avais tellement douloureusement essayé avec les hommes 

que je me disais parfois qu'il était préférable que je vive le reste 

de mes jours seule, mais que quelque part aussi, j'avais besoin 

d'être avec quelqu'un, quelqu'un avec qui je pouvais 

m'éprouver. Aimer quelqu'un était une épreuve, une terrible 

épreuve, mais une épreuve essentielle de la vie (RCS, 46).  

Quand bien même la femme africaine émancipée trouve une 
relation amoureuse, elle cherche plus à s’affirmer qu’à aimer. Ce n’est 
plus l’amour sensuel et naturel qu’elle veut vivre, mais un amour régulé, 
normalisé et raisonné, comme le remarque Illouz (2012 : 368) : « Les 
relations concrètes sont de plus en plus rationalisées, c’est-à-dire 
organisées par des règles qui les rendent prévisibles. » La femme 
émancipée se montre très peu capable d’opérer un déplacement du 
fantasme vers la vie quotidienne. Chez elle, le vécu singulier de l’émoi 
amoureux disparaît et cède place à la raison. Il faut programmer, 
planifier, ce qui ôte à l’amour tout son plaisir. Ken Bugul semble désolée 
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quand elle écrit : « Les femmes modernes pensent qu'avec beaucoup de 
dialectique, on peut retenir un homme dans son lit. Ce n'est pas 
suffisant. Un homme normal, on le possède autrement » (RCS, 50). Pour 
posséder l’homme, il faut le séduire, il faut le capter par des émotions 
fortes. Malheureusement la femme moderne ne connaît plus ces 
émotions et les frissons de l’amour. L’acte sexuel devient tout 
simplement pour elle un devoir qu’il faut accomplir et dont le résultat 
importe peu.  

Curieusement, l’amour ne s’éprouve jamais aussi intensément que 
dans les situations de déceptions, quand l’attente de l’autre apparaît 
infinie. Les femmes amoureusement déçues cherchent la consolation ou 
l’apaisement de leurs douleurs dans des compensations morbides, car en 
tant que femme, elles sont aussi captives des désirs érotiques qui ont 
besoin d’être assouvis. L’absence de partenaire amoureux ne peut les 
entrainer qu’à la perversité tel que le décrit l’héroïne de Riwan ou le 
chemin de sable dans ses errements en Europe : « Quand on se 
retrouvait seule, on se masturbait en s’imaginant des choses vulgaires, 
en fantasmant sur des souvenirs des membres d’hommes de toutes 
tailles. » (RCS, 166)   

Vis-à-vis du mariage, les femmes africaines émancipées manifestent 
une forte répugnance à l'égard de la polygamie. Elles estiment que cette 
forme de mariage permet à l'homme d'exercer une autorité excessive sur 
la femme, créant ainsi un déséquilibre dans la relation. Fortes de leurs 
convictions féministes, elles aspirent à établir un modèle 
d’épanouissement affectif où les partenaires se retrouvent sur un pied 
d’égalité, tant sur le plan émotionnel que décisionnel. Dans cette 
perspective, leur vision du mariage se transforme en un espace de 
partage et de soutien, plutôt qu’en un cadre rigide dicté par des normes 
traditionnelles. C’est cette aspiration que décrit ici la narratrice de Riwan 
ou le chemin de sable :  

Une femme moderne devait être dans un ménage 
monogamique, absolument, avoir deux ou trois enfants, se 
promener le weekend avec son mari et ses enfants, manger 
avec lui, dormir avec lui dans la même chambre, porter son 
nom à la place de son propre nom, celui de ses pères, être 
affichée partout avec lui et devant tout le monde et ceci pour le 
meilleur et pour le pire. (RCS, 154). 

Voilà pourquoi elles revendiquent la monogamie comme norme, la 
considérant comme une condition essentielle pour garantir 
l’épanouissement de la femme dans le mariage. Elles appellent ainsi à 
l’abolition de la polygamie, qu’elles perçoivent comme une institution 
archaïque qui perpétue des inégalités de genre et entrave la liberté 
individuelle des femmes. 

1.2. Stress et dépression  
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Il est indéniable que les déceptions amoureuses engendrent le stress 
et la dépression nerveuse. Mais il y a aussi un autre facteur qui contribue 
à ce stress il s’agit du tiraillement de la femme moderne entre sa mission 
de mère et son ascension sociale. En effet, au sein de la société familiale 
s'établit une division du travail, d'après les capacités respectives des 
conjoints. L'homme et la femme n'ayant pas les mêmes aptitudes (H. 
Spencer, 1898, 401), leurs tâches sont différentes : « Au mari la 
conduite et le souci des affaires, la gestion des intérêts communs, le soin 
de subvenir par son travail aux nécessités du présent et aux exigences 
de l'avenir. A la femme la direction du ménage, l'emploi des ressources 
destinées aux dépenses de la maison, le soin d'élever les enfants. » 
(Baudry-Lacantinerie, 1885,153). Les obligations de chacun lui donnent 
des droits correspondants. Cela revient à dire que les qualités de 
l'homme, sa force physique, sa vigueur intellectuelle, son énergie morale 
le désignent normalement pour exercer la fonction de chef de famille. 
Mais la femme moderne lutte quotidiennement pour jouir des mêmes 
droits que l’homme dans la vie sociale et politique, mais elle est censée 
se charger du foyer, s’occuper des enfants car elle est une femme avant 
d’être un Homme et sa féminité l’exige. Dans l’accomplissement de ces 
différents rôles, elle est tiraillée et le résultat n’est que la dépression qui 
se manifeste par des sautes d’humeur, des insomnies, la prise ou perte 
de poids, la perte du plaisir et le manque d’intérêt à certaines activités 
ludiques. En général, sa santé se dégrade au jour le jour, en témoigne la 
narratrice de Riwan ou le chemin de sable : « Alors on sombrait dans la 
névrose. Eternelles migraines, règles douloureuses et visites chez le 
médecin. Et puis tout à coup tout basculait. De la violence démentielle au 
crime. » (RCS, 166) Toutes les études montrent que le stress a un 
impact sur la santé de l’homme en général. Le stress conduit 
inévitablement à un état dépressif. Beaucoup de femmes modernes en 
Europe vivent avec le stress. La révélation de la narratrice de Riwan ou le 
chemin de sable est plutôt triste à ce sujet :   

Il suffit de marcher dans certains quartiers de ces grandes 
capitales de là-bas, pour voir cette misère qui frappe les 
femmes, de l'âge d'enfants au troisième âge. Faites un tour 
dans les ménages et vous verrez la violence qui y règne, faites 
un tour dans les centres psychiatriques et parlez aux femmes 
qui s'y trouvent, allez dans les maisons de retraite et parlez à 
ces femmes du troisième âge abandonnées. Allez au bistrot et 
voyez le nombre de femmes alcooliques et solitaires ! (RCS, 86-
187). 

Elle souligne avec pertinence le nombre croissant de femmes 
alcooliques et solitaires, des indicateurs alarmants de notre société 
contemporaine. Dans les villes, on observe que les femmes bousculent 
de plus en plus les hommes dans les débits de boisson. Elles se donnent 
à l’alcool à rivaliser les hommes. Cependant, leur motivation ne réside 
pas dans le simple plaisir ; elles boivent souvent pour tenter de noyer les 
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soucis que suscite leur situation face aux mutations des rôles féminins. 
Ce n’est pas tant la vie elle-même qui est oppressante, mais plutôt le 
type de vie que l’on mène, qui engendre frustration et désillusion. 
Wilson, Otto et al., (1980 : 40) parlant de la dégradation de la condition 
féminine, remarquent :    

Il semblerait que l’augmentation de l’alcoolisme féminin ne soit 
qu’une infime partie du bouleversement qui a affecté les rôles 
sociaux des femmes, leurs attitudes à l’égard d’elles-mêmes, 
leur comportement et leur identité. La profonde mutation des 
rôles féminins traditionnels a placé les femmes dans un 
contexte beaucoup plus mouvant, où les anciennes valeurs sont 
contestées, mais où les nouveaux rôles ne sont adoptés sans 
culpabilité. En encourageant la femme à s’affirmer et à 
s’imposer davantage, on a également multiplié les rôles et 
comportements féminins générateurs d’insécurité et de 
dissension interne. 

Ainsi, cette dynamique révèle une tension entre l'affirmation de soi 
et la lutte avec des identités en évolution, créant un climat d'incertitude 
qui affecte profondément le bien-être des femmes. 
 

1.3. Crise d’identité  

 Les contradictions de l’existence sont engendrées par nos rapports en 
face de la vie. Ainsi, la rupture avec son atmosphère est synonyme de 
perte d’identité, qui est ce qui particularise un individu, ce qui le rend 
singulier. Selon Louis-Jacques (2004, 2), l’identité est «la façon dont 
l’être humain construit son rapport personnel avec l’environnement ». Ce 
concept d’identité détermine le positionnement de l’individu dans la 
société à laquelle il appartient, positionnement vis-à-vis des barrières qui 
l’enferment dans une vision ethnocentrique, car on a toujours le 
sentiment d’appartenance à une société. Maalouf (1998,10) pense même 
qu’on a une seule identité :  

L’identité ne se compartimente pas, elle ne se répartit ni par 
moitiés, ni par tiers, ni par plages cloisonnées, je n’ai pas 
plusieurs identités, j’en ai une seule, faite de tous les éléments 
qui l’ont façonnée, selon un « dosage » particulier qui n’est 
jamais le même d’une personne à l’autre.  

Le roman de Ken Bugul pose ce problème d’identité à travers sa 
narratrice-personnage. Bien qu'ayant passé la majeure partie de sa vie 
dans son pays natal, son éducation influencée par le modernisme l’a 
détournée de sa culture. Son ancrage identitaire et culturel a échoué. Sa 
conception des relations amoureuses se fonde dès lors non sur le modèle 
africain, mais sur le modèle occidental. Elle quitte son Afrique natale 
pour l’Europe qui est devenue, au fil des années, de plus en plus 
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difficilement supportable, car elle n’y rencontre pas l’amour. Elle s’y est 
livrée à « une vie tumultueuse, une vie de recherches, de quête 
d'identification, d'abandon, de retrouvailles manquées avec la mère, de 
retrouvailles manquées avec la source, d'une vie déchirée par des 
veillées interminables. » (RCS, 154) Les expériences vécues en Europe, 
ses amours échouées et ses frustrations ont corrompu son être jusqu’à la 
perte de soi. Les principes féministes, pendant tout son long séjour en 
Europe, l’ont éloignée de ses racines et de ce qui fait d’elle une femme 
africaine traditionnelle. Elle le témoigne ainsi : « Voilà pourquoi mon 
bonheur était si triste, par la rupture avec mon atmosphère et ces 
parades d'ailleurs, parades de vie à mi-chemin entre la farce et la 
tragédie » (RCS, 13). Celle qui retourne au village est un personnage au 
bout du souffle qui ne pouvait plus supporter de se fourvoyer dans des 
conceptions idéalistes de la vie. Son bonheur n’était pas où elle le 
cherchait :  

J'étais revenue parce que j'étais épuisée. Épuisée d'avoir erré 
partout, erré à la recherche de quelque chose que je ne 
pouvais pas leur expliquer. Même les hommes de ce village, 
les enfants de ce village, les anciens de ce village ne 
pourraient jamais comprendre ma longue quête. Et devant ces 
gens qui m'avaient vu naître, j'étais arrivée, presque achevée 
(RCS, 162).  

Ce qu’elle recherchait, c’était son identité. Un être sans identité est 
un être sans attache, un déraciné qui erre sans destination fixe. Elle a 
fini par retrouver son identité lorsqu’elle décide de rentrer au bercail et 
d’épouser le Serigne. « J'avais retrouvé mon village, mes sens, mon 
milieu, moi-même posé dans un petit coin et qui m'attendait depuis » 
(RCS, 181). Elle peut alors découvrir le vrai amour, parce qu’elle s’est 
réconciliée avec elle-même et avec sa nature. Après sa première nuit 
avec le Serigne, elle peut témoigner : « Je me souvenais que je n’avais 
jamais pu vraiment jouir, avant cette rencontre, de l’amour de la vie et 
de la pureté de l’air que je respirais » (RCS, 169). L’amour qu’elle a 
passé tout son séjour en Europe à chercher avec la torche des féministes 
était pourtant là, à sa portée. Malheureusement elle n’a connu que 
désillusions. Sa vie amoureuse a été une triste expérience comme elle-
même le décrit : « Depuis longtemps que je cherchais, c'était la première 
fois qu'un homme m'avait fait l'amour avec tant de tendresse. Moi qui 
croyais que c'étaient les autres qui s'y connaissaient. Tout ce que j'avais 
connu, c'était l'amour discuté, expliqué, analysé, planifié » (RCS, 165). 
Son retour au pays natal s’apparente à une renaissance, à une 
réconciliation avec soi-même. Si elle a préféré faire un retour au bercail, 
c’est parce que la territorialité est la base de l’identité personnelle et 
collective.  
 

Le territoire forme une sorte d’assise de l’identité et ses différents 
aspects peuvent être regardés comme autant de repères sur lesquels se 
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dessinent l’image et la conscience de soi. Cela dénote aussi la difficulté 
de s’épanouir dans un espace où on n’a pas de repères précis. Qu’une 
femme africaine renonce à sa culture sur laquelle repose son identité 
pour s’installer dans les couloirs d’une vie importée de chez les Blancs ne 
peut aboutir qu’au traumatisme, à la névrose. C’est une véritable honte 
comme l’exprime la narratrice de Ken Bugul : « J'avais honte de n'avoir 
pas voulu appartenir à une société, à des valeurs, à des références, à 
des repères. J'étais là comme une poupée brisée, abandonnée dans une 
poubelle, un soir, dans une rue déserte.» (RCS, 154) La femme africaine 
émancipée vit sur le paraître. Elle porte constamment un masque social 
pour sauver les apparences afin de se trouver une place dans la société. 
Mais sous son masque, elle n’est pas unie avec elle-même, elle est 
étouffée, elle ne se sent pas vivre. C’est pourquoi à un moment donné, 
elle s’engage dans une démarche qui lui permet de mieux se connaître et 
de découvrir de je fuyant et évasif qui fait son être. Le retour de la 
narratrice et son ancrage à sa culture est un message de Ken Bugul à 
l’endroit de la femme africaine émancipée qui erre encore à chercher le 
bonheur dans la culture occidentale. Elle l’invite à reconquérir son 
identité en cherchant son moi profond, en retournant vers sa véritable 
culture et en l’embrassant. C’est à raison que l’héroïne de Riwan ou le 
chemin de sable regrette en fin de compte de s’être fourvoyée dans la 
carapace de la femme moderne :  

Comme je regrettais d'avoir voulu être autre chose, une 
personne quasi irréelle, absente de ses origines, d'avoir été 
entraînée, influencée, trompée, d'avoir joué le numéro de la 
femme émancipée, soi-disant moderne, d'avoir voulu y croire, 
d'être passée à côté des choses, d'avoir raté une vie, peut-
être. Parce qu'on m'avait dit de renoncer à ce que j'étais, alors 
que j'aurais dû rester moi-même et mieux m'ouvrir à la 
modernité (RCS, 111). 

Si les écrivains comme Léopold Sedar Senghor ont chanté la femme 
africaine, c’est parce qu’elle est un symbole, l’incarnation d’un certain 
nombre de valeurs immuables. Elle transmet la vie et fait référence à 
une manière d’être, d’agir et de penser reconnues comme idéale. Ken 
Bugul le confirme quand elle écrit : « La femme était considérée comme 
un symbole, le symbole cosmique, la matrice, celle qui recevait et 
rendait. La femme était l'élément fondamental, essentiel, de la vie » 
(RCS, 34).  

Une femme non aimée ou mal aimée est une femme consumée des 
désirs, triste, stressée, névrosée. La femme moderne vit étouffée dans 
un désert de l’amour, incapable de se libérer, de s’extasier et d’éprouver 
la joie de vivre. Elle manque de sensualité, menant une vie fade, sans 
émotions, sans passions. Elle cogite quand les sens ont besoin d’être 
éclatés, ce qui fait d’elle une femme frustrée et violente.   
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2. Les facteurs du bonheur de la femme traditionnelle 
africaine  
 

À l’opposé de la femme noire africaine émancipée dont la vie est 
marquée par le désert de l’amour, Ken Bugul montre dans son roman 
une femme traditionnelle africaine plutôt aimée et valorisée. C’est une 
femme épanouie, pleine de désirs, joyeuse, sereine et équilibrée. Elle vit 
dans un environnement riche en amour et en soutien, capable de 
s'épanouir pleinement et d'éprouver la joie de vivre. Elle incarne la 
sensualité, pleine d'émotions et de passions, ce qui fait d'elle une femme 
épanouie. Son bonheur, loin d’être un simple état émotionnel, est 
profondément enraciné dans un mode de vie harmonieux, façonné par 
des codes sociaux et plusieurs autres facteurs. 
 
2.1. Respect des traditions culturelles 
Chaque société traditionnelle africaine est « régie par des dogmes, des 

règles, des rites institutionnalisés. » (RCS, 43) qui imposent un mode de 

vie à tous ceux qui y vivent. Face à cette exigence de la tradition, Ken 

Bugul, à travers les propos de sa narratrice, pense qu’il n’y a que deux 

attitudes à adopter : vire en conformité avec les lois ou se révolter 

contre les lois. Elle écrit :    

 Vivre, c’était vivre en conformité avec les règles qui 
régissaient les conduites dans son environnement, son milieu, 
son espace de vie […]. Ou alors vouloir se rebeller, rejeter 
toutes ces considérations, par défi, qu’il soit intellectuel ou 
autre, ou gratuitement, sans rien proposer à la place, ce qui 
revenait à se condamner à une mort certaine. Non pas à une 
mort physique, mais à une mort mentale, sociale, culturelle 
(RCS, 51-52). 

 

La femme traditionnelle se montre plutôt respectueuse de ces 

exigences culturelles. Elle se fond dans sa culture, s’identifie à elle et 

s’épanouit dans elle. Le roman de Ken Bugul montre les multiples 

femmes du Serigne qui vivent dans le respect strict des exigences de la 

tradition. Ce respect des normes n’est pas une contrainte, mais un 

vecteur d'harmonie et d’appartenance. Elles sont vingt-neuf à partager le 

même homme sans murmures et sans jalousie. Parmi ces femmes, il y a 

une certaine Rama1 qui a été remise au Serigne par son père en signe 

d’allégeance. Jeune, elle est emportée par la joie de vivre, elle veut 

éclater ses sens. Sa révolte contre la loi du ndigueul2 l’amène à franchir 

 
1 Une des épouses du Serigne, celle qui avait précédé la narratrice. 
2 Selon Bugul, « [le Ndigueul] est le fait de se soumettre et de s’abandonner à 
quelqu’un. C’est le dynamisme du mouridisme. La femme peut être uniquement sous le 
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le seuil interdit de la cour et à pénétrer dans l’espace masculin. Son 

attachement à la vie terrestre et au plaisir charnel va l’amener à 

commettre l’adultère. C’était un pas fatal et impardonnable. Elle meurt 

dans les flammes purificatrices enclenchées par les forces surhumaines 

qui détruisent miraculeusement la maison de ses parents. Sa mort 

s’apparente à un avertissement à l’endroit des femmes qui transgressent 

les frontières établies par la tradition. Le Serigne meurt aussi, déçu et le 

cœur brisé. Ainsi, la transgression des lois traditionnelles est une faute 

grave qui peut même aboutir à la mort. 

 
2.2. Soumission et tendresse  
 

Dans la société africaine qui repose sur le système patriarcal, la 
femme doit soumission à son époux qui est le chef de famille. Cette 
soumission est un point d’honneur de sa formation par sa mère dans la 
cellule familiale. Une femme insoumise dans le mariage est un 
déshonneur pour sa famille. Voilà pourquoi une fille avant d’aller en 
mariage, reçoit toujours les dernières consignes de sa mère et ces 
dernières consignes sont généralement axées sur la soumission. Voici par 
exemple les conseils que la mère de Rama lui donne quand elle était sur 
le point d’être accompagnée chez son mari le Serigne :  

Sois une femme soumise. 
Ne te mêle pas de ce qui ne te regarde pas. 
Que tes yeux ne voient rien. 
Que tes oreilles n’entendent rien. 
Que ta bouche ne dise rien. 
Que ton pied soit court. 
Que ta main soir courte. 
Sois sourde, muette et aveugle. 
N’oublie pas, soumets-toi à sa volonté. 
C’est ainsi que tu auras le Baraka, ce sera ton droit d’entrée au 
Paradis (RCS, 157). 

Dans le mouridisme1, une femme africaine insoumise ne mérite pas 
le paradis. Elle est destinée à l’enfer. Le mode de vie des épouses du 
Serigne est illustratif de la soumission de la femme africaine 
traditionnelle. Elles sont toutes au service de leur époux et font sa 
volonté. Sur ce point, l’attitude de la narratrice-personnage est très 
remarquable. Car, chargée de ses diplômes universitaires, elle décide 

 
ndigueul de son mari, alors que les hommes mourides doivent chercher un serigne pour 
être sous son ndigueul. Cette soumission totale est également la garantie du paradis. 
On préfère faire abstraction d’une vie matérielle et physique pour accéder à la vie 
éternelle » (Ongoundou, 1999 : 67). 
1 Le mouridisme est un ensemble de pratiques culturelles et de règles de conduites 
basées sur l’imitation du prophète Muhammad et dont l’objectif est le perfectionnement 
spirituel. 
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d’épouser le Serigne, le marabout de son village à qui elle voue toute 
soumission, se mettant à genoux avant de lui servir à manger, allant 
dans le sens de sa volonté. Elle découvre enfin que cette soumission était 
la clé de son bonheur.  
 

La femme africaine traditionnelle se distingue également par sa 
tendresse. La tendresse est un sentiment d’amitié, d’affection et d’amour 
qui se manifeste par des paroles douces, des gestes délicats et des 
attentions sincères. Elle exprime sa tendresse principalement à travers 
sa manière de servir l’homme. La narratrice de Riwan ou le chemin de 
sable évoque une de ses frustrations liée au refus d’un homme 
d’accepter qu’elle lui serve un verre d’eau : 

J'avais été frustrée par un homme soi-disant évolué, pour 
avoir voulu lui donner un verre d'eau refusé sous prétexte qu'il 
pouvait se servir tout seul. Ces théories de liberté, 
d'émancipation, désintégraient les relations parce qu'elles 
détruisaient la tendresse. En plus de la destruction de la 
tendresse, l'impossibilité d'apprécier une démarche, des 
gestes beaux, la finesse d'une main, une brise de parfum 
virevoltant, toute cette gestuelle dans un verre d'eau qu'une 
femme tendait à un homme, sans oublier le godet d'une taille 
basse qui faisait voyager des images (RCS, 146).  

La soumission et la tendresse, loin de constituer des entraves, 
apparaissent comme des sources de force et d'épanouissement pour la 
femme traditionnelle africaine. Elles lui permettent de vivre en 
adéquation avec ses valeurs culturelles tout en créant un environnement 
favorable à son bonheur et à celui de sa famille. 
 
2.3. Attention et séduction   
 

La femme traditionnelle africaine est habitée par un sens inné de 
l’attention, et elle sent sa féminité quand elle prend soin de l’homme. 
C’est dans ses gestes que l’homme apprécie toute sa splendeur, sa 
beauté et sa finesse. Voici du reste un conseil que prodigue l’héroïne de 
Riwan ou le chemin de sable à toutes les femmes : « L'homme étant 
multiple en raison de sa nature…. Nous devions, nous femmes, avoir 
avec lui un rapport multidimensionnel. Faisons de lui un ami, un amant, 
un mari, un enfant, un frère, un confident. Ne le confinons pas dans ce 
rôle limite qui l'étouffait et nous faisait passer à côté de tant de choses.» 
(RCS, 181) Il faut donner de l’amour pour recevoir de l’amour.  

 
Sur le plan affectif la femme traditionnelle africaine place l’amour au 

centre de sa vie. Une femme qui baigne dans l’amour pur est une femme 
épanouie, une femme heureuse. La femme traditionnelle africaine ne 
l’ignore pas, elle qui sait se donner en amour. C’est à raison que Ken 
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Bugul fustige l’attitude de certaines femmes qui priment la raison sur 
l’érotisme :  
 

Certaines femmes devraient ... s'inspirer des femmes traditionnelles. 
Toute la valeur suggestive de l'érotisme délaissé au profit de la tête, 
de la grammaire, de dialogues de sourds, de confrontations 
perpétuelles et vaines, quand les sens ont besoin de s'éclater. 
C'était bien, une bonne tête, mais il ne fallait pas négliger la nana 
qui la porte. Il fallait être fière d'être une nana (RCS, 182). 
 
La narratrice de son roman a fait l’expérience de deux vies de 

femme africaine. La vie de femme africaine émancipée l’a amenée à faire 
le tour du monde à la recherche du bonheur amoureux. 
Malheureusement elle n’a jamais goûté au plaisir que procure l’amour.  
Après avoir subi tous les revers de l’amour falsifié, elle décide de 
retourner au bercail où elle épouse le Serigne, un grand marabout. Cet 
acte marque une mutation identitaire. Elle passe de femme africaine 
émancipée à la femme africaine traditionnelle. Elle nous livre ici ses 
sensations après qu’elle se soit convertie en femme traditionnelle 
africaine :  
 

Je connus la suggestion, l’amour en silence et frissonnai du 
matin au soir. J’étais disponible à chaque instant car à chaque 
moment, tous les gestes, tous les regards, certaines 
maladresses mêmes étaient des milliers d’invites silencieuses à 
des sensations, des sensations et des effusions violentes et 
fortes » (RCS, 169).  

 
Pour être désirée, la femme doit séduire. La femme traditionnelle 

sait se rendre coquette aux yeux de son mari pour le séduire. Ken Bugul 
montre dans son roman les femmes du Serigne qui, chaque matin, avant 
d’aller prendre le petit-déjeuner avec lui, faisait chacune sa toilette, 
mettait des beaux pagnes aux couleurs séduisantes, se parfumait, 
adoptait des attitudes pour attirer le regard du Serigne sur elle. Chacune 
voulait créer plus de sensation pour mériter plus d’attention. Le mari à 
son tour sait donner ce que les femmes attendent de lui. Il sait générer 
du plaisir, il sait combler les attentes sentimentales de ses épouses, en 
témoigne cette description de la narratrice de Riwan ou le chemin de 
sable de l’effet que ressent Rama sa coépouse au contact de leur époux 
commun, le Serigne :        

Ce fut ainsi que Rama s’habitua au Serigne, envoutée par sa 
douceur qui avait aiguisé, attisé sa sensualité. Elle sentait 
vrombir en elle des sensations et des sentiments étrangers, 
mais si agréables comme le contact de la main du Serigne sur 
ses épaules menues et si douces (…) Rama comme Nabou 
Samb au contact de l’amour sans questions, avait embelli, pris 
du poids et était devenue plus désirable (RCS, 136).   
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L’amour est ainsi un ingrédient essentiel de l’épanouissement de la 
femme. Une femme qui est amoureusement satisfaite est une femme 
épanouie. On comprend dès lors pourquoi les femmes traditionnelles 
semblent souvent épanouies, comme le souligne la narratrice de Riwan 
ou le chemin de sable : 

Pendant toutes les années passées au village, je n'avais jamais 
entendu une seule femme se plaindre d'une relation 
insatisfaite (…) Les femmes de nos campagnes ne se plaignent 
pas autant que nous. Elles encaissent tout, travaux 
domestiques, travaux des champs, tout, parce qu'elles 
récupèrent avec un amour libre, sans tabou, sans barrières, 
sans tralala (RCS, 184).  

On retient donc que lorsque la femme est amoureusement comblée, 
elle distille la bonne humeur, elle est joyeuse, radieuse, elle répand le 
bonheur et la joie de vivre autour d’elle, elle vit sans complexe et en 
dehors de toute contrainte. Sa vie est fondée sur l’authenticité et non sur 
le paraître.  
 
2.4. Autonomie et indépendance  
 

Sur le plan économique, on dit souvent que la femme traditionnelle 
africaine est une consommatrice. Cette affirmation est un préjugé, car 
elle se distingue également par son autonomie. La mission principale de 
la femme africaine est de se marier, d'être la compagne de l'homme et 
d'élever ses enfants pour en faire des citoyens utiles. Bien que 
l'éducation des enfants soit sa priorité, cela ne constitue pas sa seule 
activité. Voilà pourquoi elle est appelée à être plus à la maison afin de 
bien les suivre. 
Cependant, cette mission ne l'empêche pas de s'engager dans des 
activités économiques. Ken Bugul (1999, p. 94) souligne que toutes les 
femmes du Serigne avaient des occupations génératrices de revenus 
personnels. Elles se consacraient à des activités artisanales et agricoles, 
comme la broderie de pagnes ou les travaux dans leurs champs de mil. 
Elles tiraient profit de leurs activités et en disposaient à leur guise, même 
si le Serigne leur fournissait tout ce dont elles avaient besoin pour être 
heureuses : « Les pagnes brodés à la main, vendus, rapportaient des 
revenus à ces femmes qui quelque part étaient financièrement 
indépendantes, car cet argent elles ne le remettaient pas au Serigne.» 
(93) Il est remarquable qu'en Afrique, les femmes sont des agents 
économiques très dynamiques, plus que dans d'autres régions du monde. 
Elles effectuent la majorité des activités agricoles et sont les principaux 
leviers de l'économie domestique et du bien-être familial. Elles 
s'occupent du bien-être de la famille et organisent les travaux connexes. 
La narratrice de Ken Bugul le confirme :« Les hommes pensaient que 
nous ne pouvions pas les prendre en charge, alors que nous étions leurs 
mères, leurs sœurs, avant d'être leurs épouses. Nous travaillions, 
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gagnions de l'argent et savions reconnaître la valeur de nos 
compagnons.» (RCS, 147-148) En ceci, la femme traditionnelle africaine 
ne saurait être une consommatrice, plutôt, elle participe à sa manière au 
développement de la famille et de la cité.  
 

Au demeurant, la femme traditionnelle africaine se démarque par 
son respect des exigences de la tradition, sa soumission, son sens de 
l’amour, sa tendresse, sa participation pour le bien-être de la famille. Elle 
vit en accord avec son environnement et avec elle-même. C’est une 
femme épanouie, qui ne se plaint pas, qui est bien dans sa peau et dans 
son corps, qui est consciente de ses désirs profonds et choisit de les 
réaliser, qui en restant féminine est créatrice de sa vie au quotidien.  
 
 

3. Nécessité d’un féminisme africain  
 

Les destins opposés des deux types de femme africaine que nous 
venons de parcourir nous amènent à conclure que le féminisme, loin de 
donner à la femme africaine les éléments de son bonheur, la plonge 
plutôt dans les abîmes où elle ne vit que la souffrance. Alors, ce 
féminisme vaut-il encore la peine ?  
 

3.1. Rejet des modèles occidentaux  

On ne cessera de répéter cet énoncé de Beauvoir (1949, Il) : « On 
ne naît pas femme on le devient » qui continue de porter son énigme. En 
fait, qu'est-ce qu'une femme ? Simone de Beauvoir s'était ensuite posé 
cette question en 1949. Aujourd’hui, il semble que la réponse demeure 
toujours difficile à formuler. À cette question, une autre, tout aussi 
importante peut être posée :  comment devient-on femme ? Afficher les 
attributs corporels féminins d’une femme est-il suffisant pour faire une 
femme ? C’est sans doute cette interrogation qui avait amené Beauvoir 
(1949 : Il) à ajouter : « Tout être humain femelle n'est donc pas 
nécessairement une femme ; il lui faut participer à cette réalité 
mystérieuse et menacée qu'est la féminité. » Elle était ainsi arrivée à la 
conclusion : « Bien que certaines femmes s'efforcent avec zèle de 
l'incarner, le modèle n'en a jamais été déposé » (Idem : 12). On peut 
ainsi comprendre toute la complexité de la féminité qui fait la femme au 
point où on peut continuer de se poser la question « Qu'est-ce qu'une 
femme ? »  La narratrice de Riwan ou le chemin de sable, nous délivre sa 
propre expérience de femme lorsqu’elle devint la vingt-et-huitième 
épouse d’un grand Serigne, un guide spirituel. Cette intellectuelle qui a 
parcouru le monde, et qui s’est abreuvée à des sources de savoirs 
multiples rentre éreintée sur ses terres, dans l'arrière-pays et se prend 
d’amitié avec ce marabout. Elle découvre avec une fascination certaine la 
cour de cet homme faite de nombreuses femmes, belles, âgées, 
adolescentes, vieilles, bruyantes, timides, altières. Elle s’interroge : 
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Comment huit, douze femmes, pouvaient-elles partager la 
même chambre et le même homme ? Moi qui appartenais à la 
classe de celles qu’on disait allées à l’école des Autres, je ne 
pouvais pas comprendre cela et encore moins l’admettre. Avec 
tous les hommes que j’avais fréquentés, la jalousie, avouée ou 
étouffée, m’avait rongée jusqu’à l’os et elle m’était plus 
familière que tout autre sentiment. Comment ces femmes, la 
plupart belles, jeunes, pouvaient elles vivre dans la même 
cour ? (RCS, 35). 

Au contact avec le Serigne et les autres femmes de la cour, elle 
découvre l’amour, la volupté et décide de se réconcilier avec elle-même 
en épousant le Serigne. Elle comprend finalement ce qui l’avait éloignée 
de sa féminité, de son bonheur d’être femme. Elle pointe le doigt 
accusateur sur « Ces théories de liberté, d’émancipation, (qui) 
désintégraient les relations. » (RCS, 146) Cette situation nous permet de 
nous poser la question : qui décide pour la femme ? Dans son ouvrage 
Can the subaltern speak ?, Gayatri C. Spivak répondrait que la culture 
occidentale tend à prendre des décisions pour les autres, surtout les 
femmes et les colonisés. Selon la mentalité hégémonique occidentale, ce 
sont des gens qui ne peuvent pas se représenter et qui doivent alors être 
représentés par ceux qui se considèrent supérieurs. Spivak (1988 : 276-
177) cite à ce propos Marx : « The small peasant proprietors "cannot 
represent themselves; they must be represented. Their representative 
must appear simultaneously as their master, as an authority over them, 
as unrestricted governmental power that protects them from the other 
classes and sends them rain and sunshine from above. »1  

La culture occidentale dont parle Gayatri C. Spivak est véhiculée par 
l’école occidentale. Voilà pourquoi le roman de Ken Bugul en filigrane 
fustige le rôle de l’école occidentale qui œuvre à la destruction du mode 
de vie africain. Cette école, instruit certes la femme, mais lui construit en 
même temps autour d’elle des barrières à son épanouissement. « Ah ! 
Que les gens avaient vécu dans le bonheur avant qu'on ne leur dise que 
ce n'était pas ainsi qu'il fallait vivre ! » (RCS, 115). Cette déclaration de 
l’héroïne de Riwan ou le chemin de sable montre que les Africains 
vivaient en harmonie avec eux-mêmes jusqu’au jour où le colon est venu 
avec son école où il enseigne ce qu’il veut aux enfants africains sans 
tenir compte de certaines réalités culturelles propres à l’Afrique. Cette 
école enseigne qu'avec la tête pleine, les femmes seraient dignes et 
heureuses. Elle a œuvré à écarter la femme de sa culture sous prétexte 
qu’elle est barbare. Le vécu montre plutôt une autre réalité troublante. Si 
la narratrice de Riwan ou le chemin de sable a fait le tour du monde sans 
trouver du bonheur, c’est à cause de tout ce qui lui a été enseigné à 

 
1 « Les petits propriétaires paysans "ne peuvent pas se représenter eux-mêmes ; ils 
doivent être représentés. Leur représentant doit apparaître simultanément comme leur 
maître, comme une autorité sur eux, comme un pouvoir gouvernemental illimité qui les 
protège des autres classes et leur envoie la pluie et le soleil d'en haut."».  
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l’école. L’école l’a dressée contre sa culture, contre elle-même. Elle y a 
appris des complexes qui ne l’ont aidée qu’à se dérouter. On se rend 
ainsi compte que la vraie école est celle de la réalité que l’on vit. C’est 
pourquoi Ken Bugul écrit : « Les grandes théories avaient besoin de vivre 
avant de s'ériger en lois, en dogmes et autres foutaises » (RCS, 172). 

  
L’école construit des complexes dans l’esprit des femmes africaines, 

notamment en ce qui concerne leur perception des hommes de leur 
village. À leurs yeux, ces derniers ne sont souvent perçus que comme 
des sous-hommes, brutaux et dépourvus de bonnes manières. Cette 
représentation, qui illustre un complexe de supériorité, est une 
construction façonnée par l’école occidentale, comme le souligne la 
narratrice de Riwan ou le chemin de sable : « À l'école on m'avait appris 
à considérer les hommes de mon village comme des sauvages, des gens 
qui ne connaissaient pas les bonnes manières, faisaient l'amour avec 
brutalité, ne respectaient pas la femme et s'accouplaient à tort et à 
travers » (RCS, 39). La femme moderne, quant à elle, aspire à partager 
ses sentiments uniquement avec des hommes instruits comme elle. La 
narratrice illustre cette aspiration en déclarant : « Je voulais être une 
femme bardée de diplômes qui épouserait un homme bardé de diplômes 
de l'école occidentale. Mon éducation me préparait à ce rêve-là » (RCS, 
39). Dans ces circonstances, on peut dire que la femme moderne se 
marie par principe et non par amour. Il faut à tout prix épouser une 
personne intellectuelle. C’est ce blocage qui fait que la plupart de 
femmes intellectuelles finissent célibataires, parce qu’elles n’acceptent 
pas de partager leur vie sentimentale avec quelqu’un qui n’a pas la 
même instruction qu’elle :  

 
Mon éducation religieuse et plus tard mon éducation moderne 
m'avaient préparé à appartenir à un seul homme qui serait lui 
aussi à moi toute seule. Pour la femme qu'on avait voulu faire 
de moi, la relation était basée sur la possession exclusive. Une 
conception capitaliste, décadente, de la relation et du sentiment 
(RCS, 183-184).  

 
Parler du rejet des modèles occidentaux dans l'éducation de la 

femme africaine ne signifie pas un retour en arrière, mais plutôt une 
réévaluation des méthodes qui respectent et intègrent les valeurs 
culturelles tout en répondant aux besoins contemporains. Cela permet de 
créer un système éducatif qui favorise l'épanouissement personnel et 
collectif, tout en renforçant les liens communautaires. 
 
3.2. Valorisation des traditions et de l’identité africaine 

C’est provoquer une déchirure chez la femme en la préparant au 
mariage monogamique dans une société traditionnelle encline au 
mariage polygamique qui implique la « soumission de la femme à 
l'autorité et aux exigences, y compris sexuelles, de son époux, contrôle 
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des activités des femmes en dehors du foyer par le mari » (Kian-
Thiébaut 2010, 51). Les féministes aussi, pour mieux asseoir l’invasion 
chrétienne de la monogamie et l’hégémonie de la pensée occidentale, 
combattent la polygamie sous le fallacieux prétexte que c’est une 
pratique qui soumet la femme à la domination sexuelle et à un système 
patriarcal qui ne fonctionne qu’à l’avantage de l’homme. Selon eux un 
homme n’a droit qu’à une seule femme comme l’exprime ici Calixthe 
Beyala (1990, 276) :  

Il faudra absolument interdire la polygamie, un homme aussi 
intelligent soit-il, ne devrait pas avoir plusieurs femmes. À mon 
avis, une c’est déjà trop ! Il faut réclamer la pilule. Ensuite 
l’avortement libre. Ne plus être boursoufflées d’enfants. Ce 
n’est pas aux hommes de nous faire un enfant. Notre corps 
nous appartient. Tout ça, c’est terminé… »  

Mais Ken Bugul (1999) pense autrement. La polygamie est même 
une nécessité car elle permet au mari d’avoir diverses expériences de la 
femme qui lui sont nécessaires pour ajuster ses comportements et pour 
être épanoui aussi. Elle écrit : « Les meilleurs maris avaient besoin 
parfois d'une autre présence, pour éprouver d'autres sentiments, pour se 
comporter différemment, pour baigner dans une autre ambiance si leur 
femme n'exploitait pas toutes leurs potentialités » (RCS, 195). C’est 
aussi ce qu’elle montre dans son roman à travers son héroïne narratrice. 
Âgée d’une trentaine d’années, bardée de ses diplômes universitaires 
acquis dans des universités occidentales, elle est de retour au Sénégal, 
son pays natal. Son long séjour en occident et le fait qu’elle y a fait ses 
études font d’elle une femme moderne vivant avec les principes de la 
civilisation occidentale qui donne des leçons sur l’égalité de l’homme et la 
femme. Malheureusement, elle n’est pas épanouie, elle n’est pas 
heureuse. Pendant son long séjour en Europe, ses relations 
sentimentales n’ont été que désillusions. Se retrouvant dans un désert 
affectif et privée d’idéal et de points de repères, elle a amorcé sa 
déchéance en s’installant dans la prostitution, l’alcool et la drogue 
jusqu’au moment où elle prend conscience de sa perdition et décide de 
retourner au pays natal non sans regretter ses errements :  

Comme je regrettais d’avoir voulu être autre chose, une 
personne quasi irréelle, absente de ses origines, d’avoir joué le 
numéro de la femme émancipée, soi-disant moderne…voilà 
pourquoi mon bonheur était si triste, par la rupture avec mon 
atmosphère et ces parades d’ailleurs, parades de vie à mi-
chemin entre la farce et la tragédie (RCS, 113). 

 On donne souvent à croire que les femmes sont maltraitées, 
dominées dans des relations polygamiques. Mais Ken Bugul nous donne 
l’occasion de voir une cour polygamique où les femmes se réjouissent de 
se retrouver dans cette situation. Lorsque la narratrice-personnage 
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pendant une visite chez le Serigne lui annonce qu’il existe des 
associations féminines qui luttent pour le bien-être de la femme, il est 
plutôt surpris d’entendre que les femmes ont des problèmes : « Cela 
veut-il dire que les femmes ont des problèmes ? Elles ne devraient pas 
en avoir, elles n’ont pas été créées pour avoir des problèmes, au 
contraire ? » (RCS, 17) Cette attitude du Serigne montre que les maris 
africains savent très bien leur rôle d’assurer le bonheur et la protection 
de leurs épouses. Ken Bugul véhicule ainsi le message selon lequel le 
combat féministe ne peut pas prospérer partout. Ce qui convient à la 
société occidentale ne peut convenir à la société africaine, car chaque 
société a sa culture et le mode de vie qui lui conviennent. Dans les 
mariages polygamiques, lorsque la vie se passe sous les règles de la 
coutume, il n'y a pas de jalousie, de haine, de médisance comme nous le 
confirme Ken Bugul :  

Habituellement, quand une femme rejoignait le domicile 
conjugal et y trouvait déjà une autre épouse, elle devait subir 
l’épreuve du xaxar (…) C’était un rituel institué pour exorciser 
dès le départ les démons de la haine et de la jalousie. Un rituel 
qui permettait aux femmes de vivre ensemble sans heurts 
(RCS, 116-117).   
 
Dans le roman de notre corpus, lorsque le personnage-héroïne 

découvre l’arrivée d’une co-épouse après elle, elle est d’abord envahie 
par un sentiment de jalousie avant de se raviser qu’elle n’a pas le droit 
d’être jalouse alors qu’elle avait été accueillie à bras ouvert par les vingt-
sept qui l’avaient précédée. C’est ainsi que déguerpit en elle la jalousie 
qui cède la place à la solidarité. Elle s’exprime :   

De plus en plus, j’avais envie de rester avec elles. Je me sentais 
bien avec elles. Je me rendais compte qu’avec elles, je pouvais 
parler autrement, rire autrement, être autrement, tout 
naturellement. Sans préjugés. Avec elles, j’avais senti une 
réhabilitation intérieure, une possibilité d’exorciser une 
aliénation (RCS, 32). 

Et s'il arrive qu'une femme soit éprise d'un de ces sentiments, on lui 
organise un rite de dépossession par lequel elle extériorise ses 
sentiments. Notre héroïne enchante quand elle découvre un univers 
féminin qui bouscule les idées préconçues sur les ménages polygamiques 
et la femme en milieu rural. C’est dans un climat harmonieux, d’entente, 
de paix et de réjouissance que vivent les vingt-neuf épouses du Serigne, 
loin des conflits permanents des unes contre les autres que décrivent 
certains écrivains féministes. Écoutons notre héroïne :« Nous nous 
respections, nous nous sentions solidaires d'appartenir au même homme, 
mais nous nous mesurions aussi » (173). Par leur silence ou l’absence 
d’une plainte, elles montrent qu’elles ne sont pas des victimes de 
domination sexuelle dans le système polygamique, mais qu’elles sont des 
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participantes heureuses. La société traditionnelle africaine a tout prévu 
pour l'épanouissement ou le bien-être de la femme. Ce n'est pas à l'école 
qu'on viendra lui apprendre comment être heureuse. Ken Bugul rejoint 
ainsi les écrivains comme Mongo Béti (1958) qui défendent les traditions. 
Dans Le Roi miraculé, il dénonce les perturbations provoquées par le 
christianisme en imposant la monogamie dans les sociétés africaines. 

À ce niveau, une question reste non élucidée à propos de l’attitude 
de la narratrice : comment une femme bien instruite peut-elle 
s’assujettir à un système considéré archaïque et opprimant les femmes. 
On dira que c’est sans doute une volonté de Ken Bugul de critiquer 
davantage le féminisme occidental qui condamne la polygamie sous 
prétexte qu’elle opprime la femme et donne le pouvoir à l’homme dans 
les relations entre sexes et de montrer que la polygamie peut être plus 
appropriée et plus libératrice que la monogamie. En choisissant elle-
même de devenir la vingt-huitième épouse du Serigne, la narratrice 
montre ainsi à la femme africaine qu’elle doit prendre son destin en 
main, assumer son choix du type de mariage, que ce soit polygamie ou 
monogamie, car la femme dans un mariage polygamique peut être plus 
heureuse et avoir plus de droits que la femme dans un mariage 
monogamique. Par conséquent, le mariage monogamique n’est ni un 
idéal de mariage, ni garant du bonheur de la femme. Annette Ntignoi 
Fopa (2017, 26) remarquait par un de ses personnages le foisonnement 
des divorces dans la société occidentale.  

Ma fille, t’es-tu demandé la raison pour laquelle il y a tant de 
divorces chez les Blancs qui sont des monogames par 
essence ? Les femmes là-bas sont à la recherche perpétuelle 
du bonheur, comme si un être humain pouvait combler cette 
quête. Chacun, ma fille, est artisan de son propre bonheur et 
les matières premières ce sont des éléments les plus 
élémentaires de la vie quotidienne.  

Si on enregistre des divorces dans la société occidentale 
essentiellement monogame, c’est dire qu’il existe aussi beaucoup de 
problèmes imposés par l’homme auprès de la femme européenne. Les 
Occidentaux tentent de faire croire que c’est toujours la femme africaine 
qui a des problèmes. Pourtant, dans la société traditionnelle africaine, il 
est rare d’entendre qu’une femme a divorcé dans un foyer polygamique 
où les femmes vivent selon des règles claires et chacune se sent 
épanouie. « Le divorce […] était le dernier recours » (194). Bugul insiste 
aussi sur le fait que « la polygamie n’était pas une institution », c’est un 
choix que se font les femmes selon leur gré (RCS, 114). Là où les 
féministes voient des femmes marginalisées, Ken Bugul voit des femmes 
contentes de leur sort. Elles échappent à la pauvreté, la solitude et le 
mépris que rencontrent beaucoup de femmes célibataires dans leur 
société. Le Serigne est responsable de tous les besoins de ses épouses et 
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une femme qui l’épouse est sûre d’une vie confortable et du respect dans 
la société.  

L’auteure de Le Baobab fou s’insurge contre les critiques 
occidentaux condescendants qui imposent leur idéologie à l’Afrique et 
combattent la culture africaine dont ils n’ont aucune connaissance. Dans 
le discours colonial occidental, la polygynie est considérée comme une 
marque d’absence de civilisation et d’infériorité des Africains. Malonga 
(2006 : 175) a ainsi raison de se poser cette question : « Féminisme et 
polygamie seraient-ils incompatibles ? La polygamie ne pourrait-elle pas 
être un pan de la modernité si tant qu’elle permet à la femme de vivre en 
accord avec ses repères culturels et spirituels ? »  
 

Pour Ken Bugul, l’Afrique est un vaste continent avec différentes 
cultures qui ne peuvent pas être homogénéisées. En d’autres mots, il 
n’existe pas de problème africain de la femme. À travers Riwan ou le 
chemin de sable, elle mène ainsi une lutte pour les droits de femmes 
comme le note Malonga (2006 : 174) : « Ken Bugul […] milite pour une 
émancipation féminine thérapeutique, voire cathartique : avant tout, la 
femme doit d’abord se sentir en harmonie avec elle-même, et ce quel 
que soit son régime matrimonial ». Pour Martins (2015 : 790), Riwan ou 
le chemin de sable est un roman emblématique de l’affirmation des droits 
de la femme africaine où Ken Bugul revendique la possession par la 
femme de ses droits, de sa voix, de la prise de décisions personnelles et 
de sa personne en tant qu’être humain. Les dogmes, les rites, les règles 
institués par la tradition ne sont donc pas fantaisistes ou sans 
fondements. Leur existence concourt au bien-être de ses citoyens pour 
autant qu’ils sont des garde-fous. Leur rôle est d’éviter tout dérapage 
dans la société.  

Les sociétés traditionnelles établissaient des règles strictes 
servant de garde-fous aux individus et limitant leurs 
déviations. Les sociétés traditionnelles fabriquaient des 
hommes vrais. C'était ainsi que chacun faisait tout pour éviter 
tout comportement qui pouvait porter préjudice à sa famille 
d'une façon ou d'une autre dans l'immédiat ou dans le futur. 
Les sociétés traditionnelles avaient de la mémoire (RCS, 117). 

Certains critiques trouvent que les règles culturelles africaines sont 
des barrières à l’épanouissement de la femme. C’est se tromper, car les 
lois traditionnelles contribuent à assoir une stabilité de la femme. 
L’essentiel c’est de se sentir heureuse et la femme africaine traditionnelle 
se sent épanouie dans sa culture. Jarry (1997 : 23) remarque : « Les 
femmes ont vécu longtemps dans des situations qu'on a décrites comme 
esclavagistes. C'est vrai, mais c'étaient des situations protégées, où il n'y 
avait pas d'épreuves, sauf les épreuves de mélancolies, d'abandons, de 
deuils, de douleurs du corps. » Le féminisme tel qu’il est suivi en 
occident ne saurait tenir en Afrique où s’entremêlent des barrières 
culturelles bien implantées. C’est pourquoi on doit exhorter les politiques 
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nationales de mise en œuvre de l’approche genre en Afrique de tenir 
compte de ces réalités culturelles de l’Afrique. C’est dans ce sens que F. 
SARR (1994 : 47) écrit :  

Le féminisme comme mouvement social a rencontré une 
grande réticence de la part des Africains, qui, ont souvent été 
préoccupés par les dangers du plaquage d’un modèle unique, 
faisant du féminisme un dogme. C’est pourquoi les chercheurs 
du Tiers Monde proposent, à cet effet, une ouverture à la 
diversité donnant au féminisme une dimension plurielle.   

Les féministes feraient mieux d’œuvrer pour les droits 
fondamentaux de la femme plutôt que de s’attaquer aux exigences 
culturelles qui n’ont pour finalité que d’assurer le bonheur de la femme 
africaine. La seule possibilité de devenir autonome consiste à évoluer 
dans une atmosphère qui est sienne.   

Il fallait cependant être vigilant et ne pas confondre les droits 
fondamentaux, comme l'accès à l'éducation, au travail, à 
l'égalité des salaires, l'accès aux soins de santé, au crédit, et 
les droits fondamentaux, innés, naturels. Il fallait avoir le droit 
d'être une femme, le droit d'être un homme, le droit d'être un 
enfant, le droit de rire, le droit de pleurer, le droit d'appartenir 
à une race, à une culture, le droit d'être différent qui n'excluait 
pas le droit de participer, de comprendre, de composer, 
d'aimer, de vivre (RCS, 147). 

Bugul pense donc que les féministes peuvent s’attaquer aux cultures 
qui véhiculent des valeurs négatives, mais doivent promouvoir les 
cultures qui forgent l’identité de la femme africaine. Les lourdeurs 
culturelles africaines sont un patrimoine de l’Afrique. Le monde moderne 
doit plutôt s’inspirer de la tradition africaine pour se bâtir, parce qu’elle 
est garante de la stabilité et de la paix et d’une intimité avec la nature. 
L’aliénation de la narratrice en Europe et son retour au bercail lui 
permettent de mieux apprécier sa culture. Elle est désormais consciente 
du caractère destructeur de l’acculturation. Beaucoup de jeunes africains 
se falsifient pour être comme des « Blancs », ils conçoivent des modes 
de vie qui s’éloignent de la marque déposée de l’Afrique. Ils se fondent 
dans des valeurs étrangères en s’éloignant de leurs propres valeurs. 
C’est dans ce piège qu’à été prise la narratrice de Riwan ou le chemin de 
sable qui s’est mise à la poursuite de faux idéaux. Sur la base de son 
expérience vécue, elle peut dire aux siens : « Fabriquons, alors, nous-
mêmes d’autres valeurs, d’autres repères, d’autres références, pour 
affronter les millénaires à venir ! Fabriquer, mais non importer ! Même 
pas en pièces détachées ! Fabriquer sur place » (RCS, 65).  

 
La narratrice de Riwan ou le chemin de sable dispose de plusieurs 

bénéfices et libertés en tant que coépouse du Serigne. Elle est la seule 
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qui ne vit pas constamment dans la concession et peut aller et venir 
selon son gré, à travers le chemin de sable qui lie la maison de sa mère 
et la concession du Serigne. Le va-et-vient de la narratrice sur le chemin 
de sable symbolise ce que Deleuze et Guattari (1980) appelle l’identité « 
nomade » qu’on retrouve chez des personnes à cheval entre deux 
cultures. La position de la narratrice ressemble à la position d’une marge 
dont parle Bell Hooks (1990 : 150) : « [marginality] offers to one the 
possibility of radical perspective from which to see and create, to imagine 
alternatives, new worlds »1 Elle connaît des réalités de deux mondes que 
d’autres personnes ne connaissent pas. Elle a donc la capacité de 
comprendre et de critiquer les mécanismes qui gouvernent la société. De 
sa position, elle peut directement s’adresser à ses compatriotes pour les 
encourager à changer les choses afin d’améliorer leur situation.    

Conclusion 

Il est indéniable que l’Afrique et, plus particulièrement l’Afrique 
noire, est dotée d’un riche patrimoine culturel qui fait sa particularité et 
sa fierté. Chaque peuple organisé a un mode de vie défini par un 
ensemble de règles ou de lois, qu’elles soient traditionnelles ou pas. C’est 
pourquoi on parle de culture occidentale, asiatique, orientale, africaine. 
Chaque peuple doit se sentir épanoui dans son mode de vie et aucun 
peuple ne peut se prévaloir le droit de dicter sa manière de vivre à un 
autre peuple. Les recettes du féminisme en occident ne sauraient être les 
mêmes en Afrique. Car un Africain ne se sentira pas épanoui dans la 
culture occidentale, de même comme un Européen ne se sentira pas 
épanoui dans la culture africaine.  La culture africaine en soi existe pour 
favoriser l’épanouissement de l’Africain pour autant qu’elle a pour priorité 
des priorités les vertus positives comme le respect, la solidarité, la 
fraternité, l’amour du prochain, le culte du bien. La généralisation de 
l’approche féministe en Afrique comme si on était en occident ne 
porterait pas les mêmes fruits. Tout combat féministe doit tenir compte 
des réalités socio-culturelles de l’Afrique à ne pas bannir parce que 
constituant son socle identitaire. D’ailleurs, nombreux sont les fils 
d’Afrique qui pensent que le développement de l’Afrique, ou si on le veut, 
la renaissance de l’Afrique nécessite un retour aux sources. Ce qui 
signifie un renforcement des barrières culturelles pour la formation des 
hommes authentiques et intègres.    
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La représentation dénégative de l’enfance : une étude 
de Poil de Carotte de Jules Renard et Le fabuleux et 

triste destin d’Ivan et Ivana de Maryse Condé 

 
Résumé  

La présente étude propose une exploration de la figuration 
dépréciative de l'enfance dans Poil de carotte (1894) de J. Renard et Le 
Fabuleux et triste destin d’Ivan et Ivana (2017) de M. Condé. À travers 
ces deux récits, les figures enfantines, marquées par la souffrance, le 
rejet et la marginalisation, se démarquant des visions idylliques ou 
purement innocentes souvent associées à cette période de la vie, sont 
mises en scène. Ainsi, l’analyse se fonde sur la déconstruction du mythe 
de l'innocence enfantine. Chez J. Renard, le jeune François Lepic 
surnommé Poil de Carotte est confronté à une hostilité familiale 
constante, subissant brimades et incompréhensions. Cette enfance 
humiliée est décrite avec une ironie amère qui dévoile les travers de 
l’institution familiale. De son côté, M. Condé inscrit l’enfance dans un 
cadre postcolonial et globalisé où les protagonistes Ivan et Ivana sont 
confrontés à l’instabilité, à la désaffection parentale et à l’errance 
identitaire. Leur parcours tragique met en lumière la fragilité de l’enfance 
face aux violences systémiques sociales et culturelles. Dès lors, l'enfance 
est dépeinte comme une période marquée par la violence, la pauvreté et 
la désillusion dans les deux romans. Aussi nous semble-t-il opportun de 
comprendre comment J. Renard et M. Condé déconstruisent les 
représentations traditionnelles de l’enfance. Pour atteindre les résultats 
probants, la logique recommande de convoquer la critique thématique 
qui permettra d’explorer les différents thèmes liés à cette description 
dégradante en orientant les analyses dans une perspective comparatiste. 
L’étude va s’articuler autour des formes dénégatives, elle s’intéressera à 
l’enfance en détresse et elle se refermera sur les enjeux de cette image 
stigmatisante.   

Mots-clés : enfance, représentation, dénégation, déconstruction, 
hostilité familiale, critique thématique, vulnérabilité, violence. 
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Abstract 

This study explores the negative representations of childhood in Poil de 
Carotte (1894) by J. Renard and Le Fabuleux et Triste Destin d'Ivan et 
Ivana (2017) by M. Condé. These two stories focus on children's figures, 
marked by suffering, rejection and marginalization, in contrast to the 
idyllic or purely innocent visions often associated with this period of life. 
The analysis is based on deconstructing the myth of childhood innocence. 
In Jules Renard, the young François Lepic, nicknamed Poil de Carotte, is 
confronted with constant family hostility, subjected to bullying and 
misunderstanding. This humiliated childhood is described with bitter 
irony, revealing the failings of the family institution. For her part, Maryse 
Condé sets childhood in a postcolonial, globalized context, where the 
protagonists, Ivan and Ivana, are confronted with instability, parental 
disaffection and identity wandering. Their tragic journey highlights the 
fragility of childhood in the face of systemic social and cultural violence. 
As a result, childhood is depicted as a period marked by violence, 
poverty and disillusionment in both novels. It therefore seems 
appropriate to understand how J. Renard and M. Condé deconstruct 
traditional representations of childhood. To achieve convincing results, 
the logic recommends using thematic criticism, which will allow us to 
explore the different themes linked to these negative representations by 
orienting the analyses in a comparative perspective. The study will be 
structured around forms of denial, focusing on childhood in distress, and 
will close with a discussion of the issues at stake in this denigrating 
representation.   

Keywords: childhood, representation, denial, deconstruction, family 
hostility, thematic criticism, vulnerability, violence. 

 

Introduction  

     L'enfance, souvent perçue comme une période idyllique empreinte 
d'innocence, de joie et de candeur, est traditionnellement associée à une 
exemption de responsabilités et de contraintes. Cette conception 
édénique, où l'enfant évolue dans un état de quiétude et de sécurité 
quasi-totale, est corroborée par diverses traditions. J. Chevalier adhère à 
cette vision en définissant l'enfance comme « un symbole d’innocence, 
état antérieur à la faute, donc état édénique, symbolisé par diverses 
traditions par le retour à l’état embryonnaire, dont l’enfance demeure 
proche. Enfance est symbole de simplicité naturelle, de spontanéité » 
(1969 : 404). Historiquement, et comme le souligne P. Ariès à propos 
des sociétés médiévales et des XVIe et XVIIe siècles, « l'intégration des 
enfants au monde adulte dès le sevrage tendait à gommer toute 
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distinction nette entre les catégories d'âge, favorisant ainsi une 
perception de l'enfant comme un être non différencié, participant 
pleinement aux activités collectives » (1973 : 123). Cette absence de 
distinction visait à renforcer la confiance et la sécurité des jeunes. 

     Cependant, cette représentation idéalisée de l'enfance masque 
fréquemment des réalités bien plus sombres, marquées par la 
souffrance, l'isolement, voire la négation de l'individu. L'existence d'une 
enfance dysphorique, en opposition à l'enfance édénique, est attestée 
par des témoignages de détresse et de marginalisation. J. Salomé (2009) 
en fournit une catégorisation éloquente, évoquant des « enfances 
dévastées par la violence, ravagées par les manques et l’indifférence, 
marquées du sceau de la peur ou de l’abandon » (pp. 14-15). Ces 
expériences tragiques témoignent d'un rejet et d'une invisibilisation de 
l'enfant au sein de la société des adultes. Historiquement, la littérature 
médiévale, comme le met en évidence F. Dolto (1985), a parfois dépeint 
l'enfant sous un jour péjoratif, le considérant comme un être 
potentiellement démoniaque ou porteur de malédiction : 

Dans la littérature médiévale de l’Europe occidentale, l’enfant a eu 
la place du pauvre sinon du pestiféré, du paria. C’est la volonté de 
l’Église. Les textes de clercs rappellent que l’enfant est un être dont 
il faut absolument se méfier parce qu’il peut être le siège de forces 
obscures. Le nouveau-né appartient encore à l’espèce inférieure et 
il est encore à naître à la vie de l’esprit. Il porte la malédiction de 
l’homme chassé du paradis. Il paye pour les vices des adultes, 
comme s’il était toujours le fruit du péché. Les termes dont on use 
à son égard sont méprisants, voire injurieux (Dolto, 1985 : 42). 

     Cette perception, en totale opposition avec l'idéalisation 
contemporaine, justifiait une certaine méfiance, voire une animosité des 
adultes envers cette catégorie sociale. Toutes choses qui peuvent 
justifier son invisibilisation, mieux, sa mise en marge. C'est précisément 
cette face cachée de l'enfance, caractérisée par sa figuration réductrice, 
que la présente étude se propose d'explorer. Nous analyserons la vision 
marginalisante de l'enfance à travers deux œuvres littéraires : Poil de 
Carotte (1897) de J. Renard et Le fabuleux et triste destin d'Ivan et 
Ivana (2017) de M. Condé. Il s'agira d'examiner comment ces textes, 
chacun ancré dans son époque et son contexte culturel (la fin du XIXe 
siècle en France et le début du XXIe siècle dans les Caraïbes/Europe), 
mettent en lumière les mécanismes de cette vision péjorative, qu'elle 
émane d'un environnement familial hostile, de préjugés sociaux ou d'une 
indifférence généralisée, et quelles en sont les conséquences 
dévastatrices sur la construction identitaire et le bien-être des jeunes 
protagonistes. 

       La représentation dénégative de l'enfance traduit une crise sociale 
et une dégradation des rapports intergénérationnels. Dès lors, cette 
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recherche vise à répondre aux interrogations suivantes : Comment les 
auteurs traduisent-ils cette invisibilisation de l'enfance dans leurs œuvres 
? De quelle manière Poil de Carotte et Le Fabuleux et triste destin d'Ivan 
et d'Ivana déconstruisent-ils la vision traditionnelle et idéalisée de 
l'enfance pour en proposer une représentation dénégative ? En quoi les 
figures de Poil de Carotte, Ivan et Ivana incarnent-elles une critique de la 
société et des valeurs de leur époque à travers la représentation de 
l'enfance ? Enfin, comment Jules Renard et Maryse Condé utilisent-ils les 
procédés littéraires pour créer une image dénégative de l'enfance ? Ces 
interrogations constituent le fil conducteur de cette étude. 

      Afin d'aborder ces problématiques, nous adopterons une approche 
combinant la critique thématique et l'approche comparatiste. La critique 
thématique est définie par J.-P. Richard comme une approche qui vise à 
« décrire le paysage littéraire d’un auteur et l’ensemble du champ 
perceptible singulier de ce dernier » (1961 : 213) dans cette logique, elle 
analyse les thèmes et les motifs qui se répètent dans l’œuvre afin de 
comprendre le style et la vision du monde de l’auteur. La critique 
thématique procède par la description d’un thème, l’énumération des 
motifs qui se rejoignent dans le but de « les décliner dans leur 
ressemblance, dans ce qui les conjoint mais aussi dans leur différence, 
dans ce qui singularise chacun d’eux » (J.-P. Richard, 2022 : 57). Ainsi, 
cette approche permettra d'identifier et d'analyser les manifestations 
récurrentes de la représentation disqualifiante de l'enfance, notamment 
les violences, la désaffection et l'irresponsabilité parentale, ainsi que 
l'abandon. Nous nous attacherons à repérer les scènes, dialogues et 
descriptions qui illustrent le rejet, la maltraitance et l'incompréhension. 
L'approche comparatiste, selon D.-H. Pageau est :  

L’art méthodique par la recherche des liens analogiques, des 
parentés, et d’influence [qui rapproche] les faits et les textes 
littéraires entre eux, distants ou non dans le temps ou dans 
l’espace, pourvu qu’ils appartiennent à plusieurs langues ou 
plusieurs cultures, fissent-elles parties d’une tradition, afin de 
mieux les décrire, les comparer er les goûter (1994 : 12).  

      Cette approche permettra de confronter les nuances, les intensités et 
les causes de cette dénégation dans les contextes respectifs des deux 
romans, en décryptant les analogies et les parentés de la représentation 
dénégative tout en comparant l'impact des environnements familiaux et 
sociaux sur les univers de J. Renard et M. Condé. 

     La structure de cette étude s'articulera autour de trois axes 
principaux : l'exploration de différentes formes dénégatoires, l'analyse de 
l'enfance en détresse comme conséquence de sa dénégation et de sa 
marginalisation sociale, et enfin, la dénonciation du phénomène par la 
critique littéraire à travers les procédés narratifs spécifiques employés 
par les auteurs. 
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1. Des formes dénégatives de l'enfance 

     L'enfance, loin d'être une période univoque, se révèle une réalité 
complexe et souvent paradoxale. Tantôt idéalisée comme un âge d'or, 
tantôt vécue comme une phase d'indicibles souffrances, elle est 
fréquemment le théâtre de violations flagrantes des conventions 
internationales visant à sa protection. Des personnages tels que Poil de 
Carotte, Ivan et Ivana incarnent cette vulnérabilité, subissant les assauts 
de leur environnement et de leurs proches, y compris de leurs propres 
géniteurs. De la carence affective parentale à l'invisibilisation totale, en 
passant par diverses formes de violences physiques et morales, ces 
figures marginales illustrent, par leur traitement, les dérives d'une 
société violente, telles que dépeintes dans les œuvres de J. Renard et M. 
Condé. Il convient dès lors d'analyser les diverses manifestations de 
cette figuration réductrice de l’enfance. 

1.1. Violences et refus de parentalité : vecteurs de dénégation de 
l'enfance 
      La violence, en tant que forme d'expression, mobilise des 
mécanismes susceptibles d'engendrer des sensations pénibles, des 
turpitudes et des déchirements qui affectent la victime tant sur le plan 
physique que psychologique. Dans le cadre de cette étude, plusieurs 
types de violences sont infligés aux personnages-enfants par leur 
entourage immédiat – parents, fratrie – ou par des individus avec 
lesquels ils partagent leurs espaces de vie. 

    Dans Poil de Carotte, la figure de l'enfant est construite sur une 
tension constante entre son aspiration à l'amour et la brutalité du monde 
adulte. Poil de Carotte est régulièrement brutalisé par sa mère, Mme 
Lepic, qui multiplie les prétextes pour le frapper. Elle n'hésite pas à lui 
attribuer des méfaits, même lorsqu'il n'en est pas l'auteur comme 
l’illustre l’extrait ci-après : « On commence par voler un œuf. Ensuite on 
vole un bœuf. Et puis on assassine sa mère. La première gifle tombe » 
(Renard, 1894 : 124). Madame Lepic établit une gradation ascendante 
dans la faute imputée à son fils, dans l'intention manifeste de légitimer la 
sanction qui en découle, convaincue que son fils pourrait commettre des 
actes plus graves si elle n'endiguait pas rapidement ses velléités. Ce 
geste dépasse la simple correction parentale ; il constitue une expression 
d'humiliation et de rejet. 

     La violence exercée sur Poil de Carotte revêt un caractère rituel et 
permanent. Son usage par Mme Lepic est dénué de toute visée 
pédagogique ; elle l'emploie plutôt pour assouvir une passion ou 
satisfaire un caprice. Il devient dès lors pertinent de s'interroger sur 
l'origine de cette haine maternelle envers son propre enfant, dont la 
simple présence semble constituer un prétexte à l'humiliation. Tout acte 
posé par cet enfant, victime de "collorisme" (allusion à sa chevelure 
rousse), est perçu comme une faute appelant une sanction 
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disproportionnée. Dans cette logique, Mme Lepic reproche à son enfant 
de ne pas savoir respirer discrètement. Malheureusement pour lui, il ne 
peut s'empêcher de respirer, et la punition est inévitable, comme en 
témoigne l'extrait suivant : « Il s’exerce à ne point respirer trop fort. 
Mais dès qu’il dort, il ronfle. C’est comme une passion. Aussitôt Mme 
Lepic lui entre deux ongles, jusqu’au sang, dans le plus gras d’une fesse. 
Elle a fait choix de ce moyen. Le cri de Poil de Carotte réveille 
brusquement Lepic » (Renard,1894 : 12). L'indifférence du père face aux 
cris de détresse de son enfant est également frappante. 

      La cruauté de Mme Lepic envers son fils est une manifestation de 
son manque d'affection. Contrairement à ses autres enfants pour qui elle 
se dévoue, Poil de Carotte incarne sa mauvaise conscience, qu'elle 
n'hésite pas à dénier. Elle se complaît à épier les moindres faits et gestes 
de sa victime afin de lui trouver un prétexte à une sanction violente. 
Renard recourt à des procédés stylistiques pour mieux traduire cette 
représentation dévalorisante de l'enfance par une violence démentielle et 
injustifiée, attestée par l'extrait suivant : « Pauvre Chéri ! Cajoleuse, elle 
lui passe la main dans les cheveux et les tire. Voilà tout en larme, parce 
que son père… Elle regarde en dessous M. Lepic… voudrait l’emmener 
malgré lui. Ce n’est pas ta mère même qui te tourmenterait avec cette 
cruauté » (1894 : 94). Si le père reconnaît le comportement excessif de 
son épouse envers leur enfant, son inaction et son indifférence 
constituent une carence affective qui déstabilise profondément l'enfant. 

      Au-delà des coups physiques, la violence se manifeste également par 
des gestes sourds, des paroles dévalorisantes et des attitudes 
blessantes. La violence devient ainsi un langage, un moyen pour les 
adultes, notamment Madame Lepic, de nier l'existence même de son 
enfant. Cette violence, qu'elle soit visible ou discrète, constitue le moteur 
principal de la dénégation. Elle prend parfois une forme plus perverse, 
que Pierre Bourdieu qualifie de « violence symbolique, une forme de 
violence douce et invisible qui s'exerce sur l'enfant à travers des 
pratiques sociales admises sans questionnement ». (Bourdieu, 1998 : 
127). L'attitude de Mme Lepic consacre le déni d'affection et de 
tendresse pour son enfant, s'apparentant au refus de la maternité. 

     À la violence physique, à laquelle recourt la mère de Poil de Carotte 
pour dénier l'existence de son propre garçon, s'ajoute la violence 
verbale, non moins pernicieuse. Cette forme de violence constitue 
également un facteur dénégatoire de l'enfance, car elle humilie, rejette 
et, par-dessus tout, déconstruit sa victime. De ce point de vue, elle 
s'inscrit dans la catégorie des discours de haine, désignant un ensemble 
de propos injurieux et dénigrants visant un individu ou un groupe sur la 
base de caractéristiques intrinsèques telles que la race, l'ethnie, la tribu, 
la religion ou le genre. Au-delà de l'injure ponctuelle, ces propos 
attaquent leurs cibles dans l'optique de les humilier ou de les anéantir. 
Dans cette veine, C.-S. Eloundou Mvondo démontre que la violence 
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verbale, sous-tendue par des paroles injurieuses et immondes, 
déstabilise la victime. Elle se manifeste « par des invectives, des paroles 
injurieuses et violentes visant à fragiliser l’enfant » (2024 : 29). 
L'utilisation d'insultes et d'exécrations verbales servant à réifier et 
humilier l'enfant, souvent en violation des règles de bienséance, s'inscrit 
également dans le registre des discours de haine comme forme 
dénégative de l'enfance. 

      Les insultes et les invectives sont monnaie courante chez Mme Lepic, 
qui multiplie les occasions de les adresser à son fils. Le jeune garçon ne 
bénéficie ni de l'attention ni de l'affection de cette femme qui lui a donné 
naissance. Elle recourt à l'insulte et au reproche même lorsque son 
enfant est blessé, comme l'illustre cet extrait : « - toujours le même, 
donc ! dit madame Lepic à Poil de Carotte ; tu ne pouvais pas faire 
attention, petit imbécile ! » (Renard 1894 : 27). La réaction de cette 
femme face à son enfant en détresse traduit son indifférence et son 
insensibilité, justifiant ainsi sa volonté de dénier l'existence de l'enfant. 
Au lieu de recevoir des soins empreints de commisération, Poil de 
Carotte est une fois de plus réduit à un stéréotype familial péjoratif. Il 
est désigné comme « toujours le même », c'est-à-dire invariablement 
fautif, incapable, et source de problèmes. Cette généralisation nie sa 
singularité, son droit à l'erreur et, surtout, sa souffrance réelle. 

     Ainsi, la violence quotidienne, sous toutes ses variantes, devient un 
mode d'existence imposé aux personnages-enfants, un processus de 
déshumanisation qui marque durablement leur développement psychique 
et affectif. Cette violence, souvent sourde et banalisée, s'inscrit dans une 
routine familiale qui prive l'enfant de toute forme de tendresse ou de 
reconnaissance. Qu'elle prenne la forme d'un silence méprisant, d'une 
tâche injustement imposée, d'une parole injurieuse ou d'un châtiment 
arbitraire, elle contribue à l'effritement de son identité. L'enfant vit sous 
une peur constante, oscillant entre l'attente d'un geste d'amour et la 
certitude d'être rejeté. Ce climat sans affection devient une prison 
émotionnelle, le plongeant dans une profonde solitude. Le langage de la 
mère est perçu comme un rejet de la dignité de l'enfant. Cette attitude 
de Madame Lepic est analogue au déni de la maternité ; elle ne se 
reconnaît pas en cet enfant dont elle est pourtant la génitrice, 
développant des mécanismes de violence qui construisent une distance 
épaisse entre son fils et elle, dans le but de dénier son existence. 

      Le refus de la parentalité constitue en tout point une forme de 
violence sourde dont les enfants se remettent difficilement, laissant un 
traumatisme indélébile. En assimilant l'attitude de Mme Lepic à ce refus, 
Poil de Carotte peut être considéré comme un « enfant de mère inconnue 
» au sens symbolique. Ivan et Ivana s'inscrivent également dans cette 
catégorie sociale d'« enfants de père inconnu », une situation difficile qui 
inflige une autre forme de violence psychologique. Ivan et Ivana 
endurent cette violence symbolique et implacable. Leur père les avait 
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déniés avant même leur naissance. Cette absence de la figure paternelle 
dans la vie des enfants constitue un facteur de fragilisation 
psychologique, comme on peut le lire dans l'extrait suivant : « Ivan et 
Ivana apprirent très vite qu’ils n’avaient pas de père en Guadeloupe. 
Leur père, Lansana Diarra, était venu se produire à Pointe-à-Pitre dans 
un ensemble traditionnel mandingue. Le temps de faire un enfant à 
Simone et il était reparti chez lui au Mali » (Condé 2017 : 14-15). Ainsi, 
l'absence de père donne l'occasion à leur entourage de les dénier. 

       La marginalisation des enfants de père inconnu émane parfois des 
personnes les plus inattendues, celles dont le rôle et le devoir consistent 
pourtant à protéger les plus vulnérables. On peut ainsi s'étonner de la 
réaction du curé qui conteste les prénoms attribués aux enfants en ces 
termes : « Mais il ne savait pas que le curé de Dos d’Âne, gros homme 
obtus, avait failli refuser de les baptiser : -Comment ! avait-il déclaré à 
Simone furieux. Tu leur donnes des noms pareils ! Ivan et Ivana ! À eux 
qui déjà n’ont pas de père ! Tu veux en faire de vrais mécréants » 
(Condé, 2017 : 11). Ces paroles stigmatisantes illustrent éloquemment la 
notion de violence symbolique que P. Bourdieu définit comme : « une 
forme de domination exercée non par la force physique, mais par des 
moyens symboliques, notamment les normes, les croyances et les 
représentations culturelles. Elle repose sur l’acceptation implicite des 
dominés, qui intériorisent ces normes comme légitimes, même si elles 
les désavantagent » (1998 : 127). 

      Ivan et Ivana sont les deux figures marginales de l'univers de M. 
Condé. Leur « péché » majeur est d'être nés sans la présence d'une 
figure paternelle. Leur entourage et la société entière ne le leur 
pardonnent pas, leur infligeant des violences psychologiques traduites 
par des insultes et des invectives, qui agissent comme des moteurs 
dénégatoires de l'enfance. L'intolérance de la société guadeloupéenne se 
manifeste parfois par le racisme, rejetant ainsi les Noirs. Les deux 
jumeaux de Simone n'échappent pas à cette autre forme d'exclusion 
sociale, comme l'illustre l'extrait suivant : « - Regardez-moi ces va-nu-
pieds noirs comme la misère, qui se plaignent que mes fruits ne sont pas 
assez sucrés. Des gens comme vous ne devraient pas marcher sur cette 
terre. De ce jour-là Ivan et Ivana comprirent qu’ils faisaient partie de la 
couche la plus défavorisée de la société, celle que l’on insulte comme on 
veut. » (Condé, 2017 : 17). 

     En somme, la violence quotidienne, sous toutes ses variantes, devient 
un mode d'existence imposé aux personnages-enfants, un processus de 
déshumanisation qui marque durablement leur développement psychique 
et affectif. Cette violence souvent sourde et banalisée s'inscrit dans une 
routine familiale qui nie à l'enfant toute forme de tendresse ou de 
reconnaissance. Qu'elle prenne la forme d'un silence méprisant, d'une 
parole injurieuse ou d'un châtiment arbitraire, elle contribue à 
l'effritement de son identité. L'enfant vit sous une peur constante, 
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oscillant entre l'attente d'un geste d'amour et la certitude d'être rejeté. 
Ce climat délétère dans lequel les enfants évoluent devient une prison 
qui les plonge dans une solitude émotionnelle profonde. Ivan, submergé 
par ces expériences, interroge le monde dans lequel vivent les enfants en 
ces termes : « C’est cela le monde ? se demanda-t-il écrasé, assis dans 
l’autobus qui le ramenait à Dos d’Âne. Des amis qui vous abandonnent 
sans donner d’explication ? Des filles qui vous calomnient ? Des 
Journalistes qui écrivent des menteries sur vous ? Des gens prêts à faire 
une boucherie de vous ? » (Condé, 2017 : 45). Cette série 
d'interrogations traduit sans équivoque l'instabilité psychologique de 
l'enfant qui ne comprend pas le monde où il évolue, évoquant tous les 
facteurs de sa dénégation développés par son entourage. 

     Au demeurant, les différentes formes de violences présentes dans les 
univers de Renard et de Condé constituent un véritable terreau 
dénégatoire de l'enfance. Le déni de parentalité symbolique, dont les 
parents de Poil de Carotte se rendent volontairement coupables à travers 
leur refus d'affection et les violences infligées, ainsi que le refus de 
paternité manifeste de Lansana Diarra envers les jumeaux Ivan et Ivana, 
sont des facteurs déterminants de cette dénégation. À cette absence 
réelle ou symbolique de la figure parentale s'ajoutent les diverses formes 
de violence dont les personnages-enfants sont la cible, justifiant ainsi la 
représentation dénégative qui constitue la préoccupation centrale de la 
présente étude. 

1.2. Le refus d’une enfance idéalisée  
      Cette analyse examine la thématique du refus de l'enfance idéalisée 
à travers une étude comparée des œuvres de J. Renard, Poil de Carotte 
(fin XIXe siècle), et de M. Condé, Ivan et Ivana (XXIe siècle). Malgré la 
distance temporelle et géographique – la France de la fin du XIXe siècle 
et la Guadeloupe du XXIe siècle – les contextes socioculturels dépeints 
par les deux auteurs révèlent une persistance troublante de la 
marginalisation infantile, suggérant une stagnation en matière de 
protection et d'encadrement de la petite enfance. Cette problématique, 
bien que se manifestant sous des formes variées, demeure 
fondamentalement inchangée, marquée par des facteurs récurrents tels 
que le rejet des figures infantiles et les humiliations quotidiennes. 

      Les œuvres étudiées mettent en lumière des motifs similaires de 
rejet, qu'il s'agisse du collorisme chez Renard, avec le personnage de Poil 
de Carotte, ou de l'absence de figure paternelle chez Condé, affectant 
Ivan et Ivana. Ces éléments servent de prétextes à des traitements 
dégradants et des discriminations systématiques. 

      Dans Poil de Carotte, Mme Lepic, figure maternelle tyrannique, 
exerce un contrôle absolu sur son foyer et inflige à son fils des tâches 
humiliantes et dénuées de sens, malgré la présence de domestiques et 
de frères et sœurs aînés. Le mépris maternel est accentué par la 
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désignation péjorative "Poil de Carotte", liée à sa rousseur et à ses 
taches de rousseur. L'extrait suivant illustre cette violence symbolique et 
psychologique : « Dieu que je suis bête, dit Madame Lepic. Je n'y pense 
plus, Poil de Carotte, va fermer les poules ! [...] Poil de Carotte, qui ne 
joue à rien sous la table, se dresse et dit avec timidité, - Mais Maman, 
j'ai aussi peur, moi [...] Sa mère lui promet une gifle pour l'encourager 
définitivement » (Renard, 1894 : 6-7). Cet échange révèle l'objectivation 
de l'enfant, réduit à une fonction et soumis à l'arbitraire maternel. 

       De manière analogue, dans l'univers de Condé, Ivan et Ivana sont 
stigmatisés dès leur naissance en raison de l'absence de leur père. Cette 
"faute originelle" les expose à l'intolérance et au rejet de toute la société 
guadeloupéenne. La scène de la rixe au marché en est un témoignage 
frappant : « Dans un créole gras et agressif elle les tança vertement : 
(...) Des gens comme vous ne devraient pas marcher sur cette terre. 
(...) Ils réalisèrent d’un coup que leur peau était noire, leurs cheveux 
crépus et que leur mère s’épuisait dans les champs pour un salaire de 
misère » (Condé, 2017 : 17). Cet extrait souligne la superposition des 
marginalisations, où la couleur de peau et la pauvreté s'ajoutent à la 
bâtardise pour justifier le rejet social. 

      Les violences symboliques, réelles, physiques et psychologiques 
exercées de manière permanente par les figures adultes sur les enfants 
s'inscrivent finalement comme une norme niant l'idée d'une enfance 
idéalisée. Privé d'amour, de reconnaissance et de tendresse, l'enfant 
développe souvent une image dévalorisée de lui-même, intériorisant 
l'idée qu'il mérite les mauvais traitements. Cette dénégation atteint son 
paroxysme lorsque le sujet en vient à se nier lui-même. Cette 
intériorisation est perceptible dans les deux univers. Poil de Carotte, par 
exemple, adopte un discours culpabilisant et une forme de dénégation 
affective : « Maman, cette pièce m’appartenait, mon parrain me l’avait 
donnée dimanche. Je la perds ; tant pis pour moi, c’est contrariant, mais 
je me consolerai d’ailleurs je n’y tenais guère, une pièce de plus ou de 
moins ! » (Renard, 1894 : 118). Dans ce monologue, l'enfant relativise la 
perte d'un bien personnel, cherchant à se convaincre de son indifférence, 
alors que le contexte suggère une profonde souffrance refoulée. Le 
langage, le corps, les silences et même les maladresses de Poil de 
Carotte traduisent un désespoir intériorisé face à une figure maternelle 
autoritaire et indifférente, révélant un abandon émotionnel et social. 

      Le refus de l'enfance idéalisée se manifeste également par 
l'insensibilité des proches. Poil de Carotte est régulièrement la cible des 
sarcasmes de ses frères, qui, par leur comportement, le marginalisent 
davantage. L'absence d'affection fraternelle constitue un facteur 
supplémentaire de dénégation de l'enfance. L'extrait, « à son chevet, 
Grand Frère Félix et Sœur Ernestine observent Poil de Carotte d’un air 
sournois, prêts à éclater de rire au premier signal » (Renard, 1894 : 17), 
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met en évidence cette cruauté latente au sein même de la cellule 
familiale. 

      La violence reçue de l'extérieur devient une blessure intériorisée qui 
affecte profondément la construction identitaire de l'enfant. Cette 
détresse silencieuse révèle une perte des repères affectifs fondamentaux. 
Si Françoise Dolto insiste sur le fait que l'enfant a besoin d'un « miroir 
affectif, c’est-à-dire d’un adulte qui reconnaît ses émotions et les lui 
renvoie avec bienveillance » (Dolto, 1984 : 41), cette base est 
manifestement absente dans les univers de Renard et de Condé. Chez 
Renard, la mère est tyrannique, le père distant et peu engagé. Cette 
absence de cadre affectif stable empêche les enfants de s'épanouir 
psychologiquement. 

     Face à ces meurtrissures, les enfants développent des stratégies de 
survie diverses. Chez Renard, Poil de Carotte adopte le silence et le repli 
sur soi. Il ne crie pas, ne se plaint pas, se réfugie dans l'immobilité, 
traduisant une douleur profondément enfouie. À l'inverse, chez Condé, 
Ivan choisit d'imposer son existence aux autres par un comportement 
transgressif, voire exécrable, qui entérine le refus de l'enfance idéale : « 
(…), personne ne supportait Ivan qui était désobéissant, toujours une 
injure prête à sortir de sa bouche, un vrai petit voyou. La chemise 
ouverte sur sa poitrine en sueur, il défiait des hommes et des femmes 
bien plus grands que lui, qu’il dérespectait constamment. Son surnom de 
“chenapan“ était bien mérité » (Condé, 2017 : 16). Ici, la victime des 
comportements dénégatoires des adultes choisit de renverser les codes 
sociaux en les défiant outrageusement pour imposer sa reconnaissance. 
L'intériorisation de la violence entraîne chez l'enfant une confusion des 
rôles, une désaffection intense et une perte des repères émotionnels, 
conduisant parfois à des situations de défi et de mépris volontairement 
entretenues. 

      En somme, le refus de l'enfance idéalisée, facteur dénégatoire 
majeur de cette période de la vie, se manifeste par une carence affective 
profonde, des humiliations récurrentes, une volonté permanente 
d'effacement de l'enfant, et le rejet de son existence, y compris au sein 
de l'espace familial. Ces attitudes constituent des formes d'agressions 
visibles et symboliques qui se dissimulent dans un chagrin silencieux. La 
violence, par conséquent, ne se réduit pas à une simple manifestation 
extérieure de rejet ; elle révèle un manque d'amour, de tendresse et 
d'affection parentale, plus subtil mais tout aussi destructeur. L'approche 
comparatiste de D.-H. Pageaux permet de rapprocher le XIXe siècle 
finissant et le XXIe siècle pour établir les parentés dans la manière de 
vivre l'enfance. Les thèmes de la violence, de l'humiliation, du rejet et de 
la dénégation justifient le choix de la critique thématique qui a guidé 
cette analyse. À partir des clés offertes par J.-P. Richard dans L’Univers 
imaginaire de Mallarmé (1961), les motifs sont décelés et les paysages 
des deux auteurs interpellent l'opinion générale sur la situation des 
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enfants, invitant à une réflexion approfondie sur la persistance de ces 
problématiques à travers les époques et les cultures. 

2. L’enfance en détresse dans les univers romanesques 
de Renard et Condé 

    L'enfance est un théâtre privilégié des souffrances humaines dans les 
univers romanesques de J. Renard et M. Condé. Les deux auteurs, 
malgré la différence des contextes et d’époques, offrent des occasions 
d'interroger cette vulnérabilité intrinsèque à l'état enfantin, 
déconstruisant l'image idyllique pour en révéler les tourments. Poil de 
Carotte et Le fabuleux et triste destin d'Ivan et d'Ivana sont les lieux de 
dévoilement des tribulations de l’enfance. Ces deux textes qui ne sont 
proches par aucune circonstance, convergent cependant dans leur 
exploration poignante de l'enfance en détresse, dépeignant des figures 
infantiles confrontées à la négligence, à la cruauté psychologique, voire à 
des formes de violence plus insidieuses, souvent en lien avec des 
problématiques identitaires ou sociétales profondes. Cette analyse se 
propose de décrypter la nature et les manifestations de cette détresse, 
les mécanismes psychologiques qu'elle engendre, ainsi que la portée 
universelle de ces représentations, qui interrogent la notion même 
d'humanité et la responsabilité des adultes face à la fragilité infantile. 

2.1. La détresse psychologique et la négligence familiale 
   Dans Poil de Carotte, J. Renard dresse le portrait d'un enfant mal-
aimé, François Lepic, surnommé péjorativement "Poil de Carotte" en 
raison de sa rousseur et des taches sur sa peau. La détresse de ce 
personnage-enfant est avant tout d'ordre psychologique, infligée par une 
mère castratrice et un   père indifférent et insensible aux tribulations de 
son enfant. Mme Lepic incarne la figure maternelle toxique par 
excellence. Sa froideur, son mépris constant et ses humiliations répétées 
constituent une forme de violence invisible mais dévastatrice. La carence 
affective est la pierre angulaire de la souffrance de cet enfant mal-aimé. 
Chaque interaction avec sa mère est empreinte de négativité, le 
rabaissant, le dénigrant et sapant progressivement son estime de soi. La 
fameuse phrase « Je n'aime pas Poil de Carotte » (1894 : 119), résonne 
comme un leitmotiv douloureux, imprimant dans l'esprit du jeune garçon 
un sentiment d'indignité profonde. Comme pour donner une réponse 
proportionnelle à sa mère, Poil de Carotte confesse aussi à son père qu’il 
n’aime plus sa mère en ces termes : 
 

Mon cher papa, j’ai longtemps hésité, mais il faut en finir. Je 
l’avoue : je n’aime plus maman (…) Les affaires sont les affaires, 
mon papa. Tes soucis t’absorbent, tandis que maman, c’est le cas 
de le dire, n’as pas d’autre chien à fouetter que moi. Je me garde 
de m’en prendre à toi. Certainement, je n’aurai qu’à moucharder, 
tu me protégerais. Peu à peu, puisque tu l’exiges, je te mettrai au 
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courant du passé. Tu verras si j’exagère et si j’ai de la mémoire. 
Mais déjà, mon papa, je te prie de me conseiller. Je voudrais me 
séparer de ma mère (Renard, 1894 : 114-115).  
 

   Cet aveu de haine en retour de l’ascenseur à sa génitrice est plutôt un 
soulagement de l’enfant ayant longtemps accumulé les frustrations de 
tous ordres.  Le surnom « Poil de Carotte » à lui attribué fonctionne 
comme un puissant marqueur dénégatif de l’enfance. Ce surnom, anodin 
à l’apparence, dissimule en réalité une forme d’humiliation récurrente et 
de rejet de la part de sa mère qui ne manque aucune occasion de 
ridiculiser son fils. De ce point de vue, ce surnom est péjoratif, car il 
réduit l’enfant à ses caractéristiques physiques qui sont entre autres ses 
taches de rousseur et sa chevelure rousse qui sont l’objet de railleries. 
L’appellation « Poil de Carotte » s’apparente à un stigmate social qui nie 
à l’enfant sa propre valeur et l’empêche d’exister pleinement. Cette façon 
méprisante d’appeler l’enfant est analogue à ce que A. Honneth appelle 
« déni symbolique d’existence » (1992 : 73). Ainsi pendant qu’Honneth 
affirme que la reconnaissance est essentielle dans la construction de 
l’identité personnelle, et que l’absence de reconnaissance sous forme de 
mépris et d’ignorance empêche l’individu de se percevoir comme un être 
digne d’estime de soi, Mme Lepic développe des mécanismes pour dénier 
l’existence de son enfant. Elle lui trouve même les péchés sur le plan 
physique pour légitimer son indifférence et son mépris vis-à-vis de lui 
ainsi qu’on peut le lire dans l’extrait ci-après : « La figure de Poil de 
carotte ne plaide guerre en sa faveur, Poil de Carotte a le nez creusé en 
taupinière … enfin Poil de Carotte a un drôle de goût et ne sent pas le 
musc » (Renard, 1894 : 82). 
 
      Le père, M. Lepic, bien que moins directement cruel, est caractérisé 
par une indifférence coupable. Son silence, son retrait et son incapacité à 
intervenir face aux agissements de son épouse sont autant de signes 
d'une négligence qui participe activement à l'isolement et à la souffrance 
de l'enfant. Il n’hésite pas aussi à rabrouer son fils chaque fois qu’il en a 
l’occasion comme on peut le lire dans l’extrait suivant : « veux-tu bien te 
taire tout de suite, nigaud. Je ne te conseille guère, si tu tiens à ta 
réputation de garçon d’esprit, de débiter ces bourdes devant des 
étrangers. On t’éclaterait au nez » (Renard, 1894 : 96). 
 
     La détresse de Poil de Carotte se manifeste par une intériorisation de 
la douleur, une propension au mensonge pour échapper aux 
réprimandes, et une solitude profonde qui le pousse à des conduites 
parfois autodestructrices, comme l'envie de disparaître ou la fascination 
pour la mort comme l’atteste l’extrait suivant : « En effet Poil de Carotte 
tente de se suicider  dans un seau d’eau fraîche, où il maintient 
héroïquement son nez et sa bouche, quand une calotte renverse le seau 
d’eau sur ses bottines et ramène Poil de Carotte à la vie » (Renard, 
1894 : 124). Cette envie de se soustraire à la vie apparaît comme une 
solution à laquelle l’enfant a recours pour mettre un terme à son 
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excommunication familiale, et par-dessus tout, à sa dénégation.   Le 
texte de Renard, par son style incisif et son économie de moyens, 
parvient à rendre palpable l'angoisse existentielle de cet enfant, en dépit 
de l'absence de scènes de violence physique explicite. La cruauté y est 
psychologique, insidieuse et persistante, creusant des plaies invisibles 
mais profondes. 

    L'œuvre de M. Condé, Le fabuleux et triste destin d'Ivan et d'Ivana, 
offre une perspective radicalement différente, bien que tout aussi 
poignante, sur l'enfance en détresse. Le roman met en scène des 
jumeaux, Ivan et Ivana, dont le fabuleux destin se heurte rapidement à 
une triste réalité. Leur enfance est marquée par l’instabilité familiale 
traduite par l’absence volontaire de leur père biologique et un 
éloignement forcé de leur mère. La détresse d'Ivan et d'Ivana n'est pas 
principalement due à la négligence maternelle directe au sens de Poil de 
Carotte, mais plutôt à des traumatismes complexes hérités, à une 
fragilité identitaire exacerbée par leur filiation trouble et leur histoire 
familiale. De ce point de vue, les infortunés ne trouvent pas de repères 
stables.  Dès lors, les deux jumeaux sont en proie à des difficultés de 
toutes sortes. Leur scolarité prend un sérieux coup, car ils ne peuvent 
véritablement se concentrer à leurs études. Les mauvaises performances 
scolaires traduisent l’absence d’encadrement et Ivan en paie le prix fort : 
« À dater de ce jour, les notes d’Ivan à l’école empirèrent et il devint 
véritablement le chenapan comme on l’avait surnommé jusque-là par 
jeu. Malgré son jeune âge, il se mit à voler et à chaparder. Simone ne 
savait où donner de la tête » (2017 : 18). Ce déclin d’Ivan trouve sa 
justification dans l’instabilité familiale et traduit la détresse qui 
caractérise l’enfance.    

     M. Condé ancre la souffrance de ses personnages-enfants dans un 
contexte plus large que la sphère familiale. Les jumeaux sont confrontés 
à l'absence, au déracinement, et à la nécessité de se construire dans un 
monde qui les assigne à des places qu'ils ne comprennent pas toujours, 
car l’absence de la figure paternelle leur coûte chère comme l’illustre 
l’extrait ci-après : « Ivan grandissait comme il pouvait sans un père pour 
lui tenir la main sur le chemin de la vie » (2017 : 39). La tristesse de leur 
destin découle des secrets familiaux, des non-dits, et de la charge 
psychologique de l'histoire qui pèse sur leurs jeunes épaules. Les 
incertitudes sur leurs origines, la quête d'un père inconnu, et l'errance 
géographique participent à une profonde instabilité émotionnelle et 
existentielle. 

     La souffrance est ici moins une question de cruauté explicite qu'une 
conséquence de la complexité du monde adulte et des fardeaux hérités 
qui se manifestent par un sentiment de perte, de confusion et d'une 
solitude partagée. La gémellité, loin d'être un refuge absolu, devient 
aussi le miroir de cette quête incessante de sens et d'appartenance. Les 
deux figures de la détresse retrouvent enfin leur géniteur sans pour 
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autant retrouver la sécurité et l’affection tant souhaitées. Les rapports 
entre les enfants et leur père sont malheureusement désastreux dans le 
sens d’enfoncer la détresse de l’enfance. Ivan entre dans la défiance de 
son géniteur et franchit définitivement le Rubicon comme l’illustre 
l’extrait suivant : « Les relations entre Ivan et son père se détériorèrent 
définitivement. Assurément, elles n’avaient jamais été aussi cordiales, 
voire affectueuses (…) Ce fut fini désormais. Lansana grommelait à qui 
voulait l’entendre :- C’est un repris de justice. Sa mère m’a caché cela. 
Par deux fois, il a fait la prison » (Renard, 2017 : 17). On peut s’étonner 
de voir un père exposer son propre fils, quels que soient ses défauts. 
Cette attitude traduit simplement la nature des rapports entre les 
protagonistes. 

   Au demeurant, la détresse psychologique et la négligence familiale 
constituent des moteurs de la construction dépréciative de l’enfance. Les 
univers de J. Renard et M. Condé n’offrent certes pas les mêmes clichés, 
mais l’enfance est en détresse de la même façon, par la faute des 
parents, par l’indifférence et l’insensibilité de la communauté. Les 
victimes sont démobilisées et semblent perdues dans un monde qui ne 
leur reconnaît aucune valeur. Les figures de la détresse que sont Poil de 
Carotte, Ivan et Ivana portent les stigmates d’un environnement 
cynique, quand il n’est pas simplement infanticide. Ils sont invisibilisés 
dès le cadre familial. Malgré cette aversion, cette insensibilité et cette 
cruauté des parents vis-à-vis des enfants, les victimes tiennent le coup 
et B. Cyrulnik justifie cette attitude en ces termes : « un enfant qui tient 
le coup est un enfant résilient » (2002, 63). Ainsi, malgré la détresse les 
enfants s’accrochent.  

2.2. Regards croisés de la représentation de la détresse enfantine  
     Malgré leurs époques très distantes et leurs contextes d'écriture 
fondamentalement différents, les deux œuvres convergent sur plusieurs 
points fondamentaux dans leur représentation de l'enfance en détresse, 
tout en présentant des divergences significatives. La première 
convergence réside dans la vulnérabilité intrinsèque de l'enfant. Poil de 
Carotte est à la merci de sa mère et de l'environnement familial qui 
usent du mépris et du rejet pour le plonger dans la détresse. Il en fait 
d’ailleurs le constat ainsi qu’il suit : « Maman me hait. Elle hait mes 
cheveux roux. Elle hait mon silence. Elle hait mes ruses. Elle hait tout ce 
que je suis » (Renard, 1894 : 18). Il ne fait plus de doute, Poil de 
Carotte est la mauvaise conscience pour sa mère. Son père, M. Lepic, ne 
fait rien pour mettre son fils à l’abri des foudres de sa femme. Il reste 
indifférent à la détresse de son enfant. Il l’humilie à son tour quand 
l’enfant essaye de recourir à lui pour une quelconque protection.  

     Ivan et Ivana, de leur côté, sont soumis aux contraintes de leur 
histoire familiale et des mystères qui entourent leur naissance et leur 
filiation. Leur naissance est comme un accident jamais souhaité. 
D’ailleurs ces deux enfants payent le prix fort d’un non amour comme on 
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peut le lire ici : « Ils étaient les fruits d’un amour qui n’en avait jamais 
été un ». (Condé, 2017 : 13). On peut donc comprendre toutes les 
humiliations, tous les rejets dont ils sont l’objet que ce soit en 
Guadeloupe ou au Mali quand ils se lancent à la recherche de leur 
géniteur. On constate que l'enfant est essentiellement un être subissant, 
souvent démuni face aux forces qui le dépassent dans les univers de 
Renard et de Condé. D’ailleurs, Condé ne manque pas de mettre les 
structures d’encadrement en accusation pour leur échec à protéger les 
plus vulnérables. Le comparatisme permet donc, selon les 
recommandations de D.-H. Pageaux, d’établir les parentés dans la 
détresse de Poil de Carotte, d’Ivan et d’Ivana. La distance des époques, 
la différence des contextes sociaux, n’ont fait que renforcer l’analogie 
dans la représentation dénégative de l’enfance.  

     La solitude est un thème prégnant dans les univers romanesques de 
Renard et Condé. Poil de Carotte est isolé au sein même de sa famille, 
cherchant désespérément un peu de reconnaissance : « Il se sent de 
trop. Il sent qu’on l’aime moins que les autres. Il n’est pas sûr d’être le 
fils de sa mère » (Renard, 1894 : 23). On peut y lire l’expression d’un 
désarroi, d’une exaspération du protagoniste infortuné. Par ailleurs, Ivan 
et Ivana, bien que jumeaux et unis par un lien fort, portent une solitude 
existentielle liée à leur quête d'identité et à l'isolement face aux secrets 
qui les entourent. Cette solitude est souvent le terreau de l'angoisse et 
du désespoir, poussant les enfants à des mécanismes de survie. Dans 
cette logique, on retrouve Ivan impliqué dans des activités délictueuses 
lui coûtant malheureusement la liberté comme l’atteste cet extrait : « 
C’est dans cette prison qu’on conduisit Ivan. Il fut jeté au bâtiment A où 
on groupait les petits délinquants. (…) Ivan fut mortifié d’être incarcéré 
au pavillon de la petite délinquance » (Condé, 2017 : 31). Au demeurant, 
les deux romans présentent des similitudes en ce sens que le manque 
d’amour parental, l’exclusion sociale et l’absence de protection 
invisibilisent l’enfant. 

     Il est cependant clair que les causes et manifestations de la détresse 
divergent dans les deux textes du corpus. Chez Renard, elle est 
intrafamiliale, psychologique, et repose sur la cruauté ordinaire et la 
négligence affective. La souffrance est palpable dans les silences, les 
regards, les gestes manqués. Les parents de Poil de Carotte se rendent 
volontairement coupables du manque d’affection pour leur enfant, le 
condamnant définitivement à la détresse qui se résume par ce constat : 
« Tout le monde n’aime pas Poil de Carotte. Cela se voit » (Renard, 
1894 : 18). On peut y lire le rejet affectif permanent de Mme Lepic 
envers son fils. La formule euphémique renforce la brutalité du constat. 
Chez Condé, la détresse est amplifiée par une dimension historique et 
existentielle. Elle est liée à la quête d'identité, au poids des origines et à 
l'impact des traumatismes transgénérationnels. La souffrance d'Ivan et 
Ivana est moins celle d'une maltraitance directe que celle d'une 
instabilité fondamentale, d'une quête inachevée de leurs racines et de 
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leur place dans le monde. La résilience des personnages de Condé peut 
aussi se manifester par une exploration de soi et une tentative de 
reconstruction de leur histoire. 

     Enfin, les deux romans, chacun à sa manière, invitent à une réflexion 
éthique sur la responsabilité des adultes. Renard dénonce l'échec 
parental et familial, l'absence de bienveillance et de soutien. Condé, 
quant à elle, interroge la responsabilité des aînés dans la transmission 
des histoires, des vérités, et des fardeaux. Elle met en lumière les 
conséquences de l'occultation ou de la mauvaise gestion des passés 
complexes sur les générations futures. 

     Au total, Poil de Carotte de J. Renard et Le fabuleux et triste destin 
d'Ivan et d'Ivana de M. Condé offrent des clichés poignants de l'enfance 
en détresse, chacun à travers son prisme particulier. Le premier traduit 
la représentation disqualifiante de l’enfance à travers les ravages de la 
maltraitance psychologique et de la négligence affective au sein du cercle 
familial, soulignant les conséquences dévastatrices de l'absence d'amour. 
Le second, avec la profondeur caractéristique de l'œuvre de M. Condé, 
explore la souffrance des enfants confrontés aux héritages complexes, 
aux incertitudes identitaires et aux traumatismes historiques, plaçant 
leur détresse dans une dimension plus large, celle des secrets et des 
quêtes existentielles. Avec analogie, ces œuvres démontrent que 
l'enfance n'est pas toujours synonyme de joie et d'insouciance, mais peut 
être un âge de grande vulnérabilité et de souffrances silencieuses, qu'elle 
soit le fruit de dynamiques familiales dysfonctionnelles ou de contextes 
socio-historiques plus vastes. Leur lecture incite non seulement à une 
compassion accrue envers les jeunes générations, mais aussi à une prise 
de conscience collective de la nécessité de protéger et d'accompagner les 
enfants confrontés à l'adversité, en les aidant à comprendre et à 
construire leur propre histoire. 

3. Des textes comme réquisitoire contre les structures 
de protection des enfants    

Les auteurs du corpus de la présente étude ne se contentent pas 
de peindre la souffrance infantile à travers les clichés dénégatoires, ils 
désignent clairement la responsabilité des structures familiales et 
sociales dans la reproduction de ces violences. Ils y dénoncent aussi 
leurs défaillances dans leur fonction de protection et d’éducation des 
enfants. De ce point de vue, J. Renard et M. Condé décrient l’abandon 
affectif et éducatif dont Poil de Carotte, Ivan et Ivana sont l’objet, à 
quelques différences près. Dans Poil de Carotte, les figures parentales 
sont coupables d’indifférence, d’insensibilité et même de cruauté vis-à-
vis de l’enfant mal-aimé. On peut lire ce chef d’accusation incriminant les 
deux parents : « M. Lepic n’aime pas ses enfants ; Mme Lepic n’aime que 
les deux aînés. Poil de Carotte, lui, est de trop » (Renard, 1894 : 74). 
Chez M. Condé, les enfants sont abandonnés, avant leur naissance, par 
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leur père, et très jeunes, par leur mère, puis ballotés dans des structures 
qui reproduisent la violence institutionnelle. Les deux auteurs nous 
proposent dès lors une critique implicite des normes oppressives. Ainsi, 
pendant que Renard dénonce un modèle familial rigide, figé où les 
enfants n’ont pas leur mot à dire, Condé critique une société 
postcoloniale incapable de proposer d’alternative aux enfants livrés à 
eux-mêmes. Aussi est-il opportun d’examiner les stratégies narratives 
révélatrices des défaillances sociétales dans la construction identitaire de 
l’enfant d’une part, et d’autre part d’explorer le recours à un réalisme 
critique.   
 
3.1. Stratégies narratives révélatrices de l’échec des parents 
     L'encadrement des enfants est essentiel pour leur développement. Il 
est censé leur offrir un cadre propice à l'apprentissage, à 
l'épanouissement et à la protection. Mais dans ces deux œuvres, cet 
encadrement fait défaut, et les auteurs utilisent des techniques 
narratives pour mettre en évidence cet échec dont les parents sont 
coupables au premier chef. Dans l’univers romanesque de J. Renard, la 
focalisation interne abondamment utilisée est une stratégie efficace, car 
en donnant la parole à la victime de la dénégation pour raconter ses 
tribulations, l’auteur du roman apporte la preuve tangible de la 
culpabilité des parents. Dans cette veine, Poil de Carotte démontre 
l’insensibilité de sa mère en ces termes : « Et vous croyez qu’elle 
reviendra à des sentiments plus humains ? dit Poil de Carotte » (Renard, 
1894 : 106). À travers cette interrogation, Poil de Carotte expose le 
caractère insensible de sa mère, surtout envers lui.    

     En plus de ce récit homodiégétique, pièce à conviction de la 
marginalisation par ses proches parents, J. Renard recourt également au 
dialogue. Ainsi les échanges entre les protagonistes rendent les faits 
vraisemblables et plus crédibles. Renard ne se contente pas de recourir 
au simple dialogue, il préfère le dialogue théâtral entre les protagonistes 
et les forces en présence pour faire vivre l’atmosphère familiale.  Dans 
cette logique, on peut assister à une scène de défiance de Poil de Carotte 
qui résiste à sa mère. Cette attitude est l’expression du Ras-le-bol de 
l’enfant longtemps martyrisé et rejeté par cette mère insensible et 
inaffectueuse :  

Mme Lepic : Mon petit Poil de Carotte Chéri, je t’en prie, tu serais 
bien mignon d’aller chercher une livre de beurre au moulin. Cours 
vite. On t’attendra pour se mettre à table. 
Poil de Carotte : Non, maman. 
Mme Lepic : Pourquoi réponds-tu : non, maman ? Si, nous 
t’attendrons. 
Poil de Carotte : Non, maman, je n’irai pas au moulin. (…) 
Mme Lepic : C’est donc moi qui rêve ? Que se passe-t-il ? Pour la 
première fois de ta vie, tu refuses de m’obéir. 
Poil de Carotte : Oui, maman. (…) 
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Mme Lepic : Veux-tu te taire et filer ? 
Poil de Carotte : Je me tairai, sans filer (1894 : 111-112). 

 
    Comme on peut bien se rendre à l’évidence, cette technique narrative 
à laquelle Renard recourt lui permet de rendre compte avec précision de 
la nature des rapports entre cette femme et son fils. Les échanges sont 
tendus entre les deux protagonistes et ce dialogue théâtral est la 
meilleure stratégie qui soit pour renseigner sur l’ambiance qui règne au 
sein de la famille. Il ne fait plus de doute, les deux parents sont en 
conflit. Poil de Carotte, qui s’est longtemps résigné et a toujours accepté 
l’humiliation de sa mère et même des autres membres de la famille sans 
rechigner, est désormais un révolté. (F. Fanon, 1961 : 113), résume à 
justes propos cet état de choses : « L’enfant maltraité se vengera ». 
Dans cette logique, Poil de Carotte renverse le code familial en 
désobéissant de la manière la plus étonnante à sa mère. Il donne ainsi le 
ton sur l’orientation de sa nouvelle identité. Cette image du marginal qui 
se construit dans la douleur et l’humiliation traduit l’échec des structures 
d’encadrement. Le spectacle est pour le moins regrettable.  

    L’échec de l’encadrement parental que dénonce J. Renard se traduit 
par le manque de reconnaissance de l’individualité de Poil de Carotte 
dans la famille Lepic. Dès le titre du récit, Poil de carotte, on peut y lire, 
non un nom de baptême, mais plutôt un surnom injurieux. Cette 
métaphore souligne la dénégation identitaire du personnage principal. La 
famille ne l'appelle pas par son vrai nom, François Lepic. Pourtant, ses 
aînés Ernestine Lepic et Félix Lepic sont toujours désignés par leurs 
prénoms. On peut donc clairement voir la gêne, la honte qu’éprouvent 
les autres membres de cette famille à l’avoir comme frère ou comme fils. 
De ce point de vue, les mécanismes d’invisibilisation sont mis en marche 
aux fins d’une excommunication familiale. La narration est faite au 
travers du regard du narrateur hétéro diégétique sur l'enfance. Le regard 
sur l'enfant est un regard critique, distant et parfois cruel. La focalisation 
externe traduite par ce narrateur distant restitue avec plus ou moins de 
subjectivité les manifestations de la représentation aliénante de 
l’infortuné comme on peut le lire dans l’extrait ci-après :   

Poil de Carotte saute du lit, va se débarbouiller, sans savon, dans 
l’auge du jardin. Elle est gelée. Il doit en casser la glace, et ce 
premier exercice répand partout son corps une chaleur plus saine 
que celle des poêles. Mais il feint de se mouiller la figure, et, comme 
le trouve toujours sale, même lorsqu’il a fait sa toilette à fond, il 
n’ôte que le plus gros (Renard, 1894 : 48). 

On voit bien que J. Renard alterne narration à la première personne 
et narration à la troisième personne pour plus de crédibilité dans la 
présentation des faits. Il convoque dialogues théâtral et dialogue du récit 
matérialisé par les tirets. Les focalisations sont aussi changeantes pour 
des témoignages crédibles. Il donne la parole à la victime pour dire sa 
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douleur et son désarroi au sein de la famille en ces termes : « Papa, mon 
frère est heureux, ma sœur est heureuse, et si maman n’éprouve aucun 
plaisir à me taquiner, comme tu dis, je donne ma langue au chat. Enfin, 
pour ta part, tu domines et on te redoute, même ma mère. Elle ne peut 
rien contre ton bonheur. Ce qui prouve qu’il y a des gens heureux parmi 
l’espèce humaine » (Renard, 1894 : 117) ; pour renoncer outre mesure à 
un bien lui appartenant : « Maman, cette pièce m’appartenait. Mon 
parrain me l’avait donnée dimanche. Je la perds ; tant pis pour moi. 
C’est contrariant, mais je me consolerai. D’ailleurs je n’y tenais guère. 
Une pièce de plus ou de moins ! » (Renard, 1894 : 103). Poil de Carotte 
prend aussi la parole pour défier ses bourreaux et par cet acte, sonner la 
fin de l’humiliation : « Papa, dit poil de Carotte, en pleine crise et d’une 
voix étranglée, car il manque encore d’habitude, si tu exiges que j’aille 
chercher cette livre de beurre au moulin, j’irai pour toi, pour toi 
seulement. Je refuse d’y aller pour ma mère » (Renard, 1894 : 113). Ce 
refus d’obéir à sa mère est une nouvelle page dans la vie de cet enfant 
mal aimé dont l’identité se construit dans la désaffection et la haine. (A. 
Miller, 1984 : 126) met les adultes en garde pour leur comportement vis-
à-vis des enfants : « Les enfants maltraités deviennent des adultes 
destructeurs ». 
 
       À une exception près, M. Condé convoque les mêmes stratégies 
narratives que J. Renard pour traduire la société des adultes devant le 
tribunal de la conscience au sujet des maltraitances et la dénégation 
identitaire des enfants. De ce point de vue, les auteurs sont si proches 
malgré la longue distance spatiale et temporelle. Le comparatisme 
convoqué nous permet dès lors d’établir les parentés entre les deux 
romanciers.  Ainsi, en dehors de la thématique commune, la 
représentation dénégative de l’enfance, beaucoup d’autres aspects sur 
les plans stylistique et narratif leur sont commun pour faire entendre leur 
voix. Le recours aux figures de style, telles que la métaphore dans le 
titre du roman de J. Renard « Poil de Carotte », l’usage de l’antithèse 
chez M. Condé « Le fabuleux et triste destin », s’inscrit dans ces 
stratégies narratives par lesquelles les auteurs du corpus mettent en 
accusation les structures de protection et d’encadrement des enfants.  
 
       M. Condé alterne style direct et style indirect libre dans la 
présentation des faits pour les mêmes objectifs que J. Renard. Elle donne 
la parole à un narrateur pour qu’il témoigne à charge avec plus de 
lucidité et d’objectivité contre les structures d’encadrement défaillantes. 
Cette focalisation externe crédibilise la représentation dénégative de 
l’enfance parce qu’elle n’est pas faite par les victimes, mais par une 
tierce personne qui vit le spectacle en dehors et qui s’en offusque :  
 
                 L’endroit où Ivan et Ivana étaient nés s’appelait Dos d’Âne, 

bourgade ni plus belle, ni plus laide que ces communes 
disséminées le long de la Côte sous le Vent. (…) Ivan et Ivana 
apprirent très vite qu’ils n’avaient pas de père en Guadeloupe. 
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Leur père, Lansana Diarra, était venu se produire à Pointe-à-Pitre 
dans un ensemble traditionnel mandingue. Le temps de faire un 
enfant à Simone et il était reparti chez lui au Mali. Il lui avait bien 
promis de lui envoyer un billet d’avion pour le rejoindre, mais il 
n’en avait rien fait (Condé, 2017 : 15-16). 

  
       Le narrateur qui présente la situation des jumeaux Ivan et Ivana est 
bien extérieur à ce qu’il est convenu d’appeler drame familial du fait de 
l’abandon de Simone enceinte des enfants. Il relève que les enfants 
s’étaient très vite rendus compte de l’absence de leur géniteur, car la 
société leur fait comprendre qu’ils sont différents, ils sont à la marge et 
ne méritent pas la même attention que les autres membres de la 
communauté. 
 

Comme J. Renard, M. Condé donne aussi la parole aux 
protagonistes, victimes de marginalisation et d’excommunication, comme 
pour recueillir plusieurs témoignages. Cette focalisation interne n’est pas 
une simple stratégie narrative choisie par l’auteur du récit, elle est 
davantage un moyen efficace pour vivre la douleur des infortunés. De 
temps en temps, Ivan prend la parole pour dire sa part de vérité, pour 
traduire son errance identitaire comme dans cette situation où on veut le 
convertir à l’Islam. Il exprime ses réserves en ces termes : « -Me 
convertir à l’Islam ? s’écria Ivan. Pourquoi cela ? Ce serait trahir ma 
mère et ma grand-mère qui ont eu tant de foi dans la religion 
catholique » (Condé, 2017 : 74). Cette prise de parole illustre à 
suffisance l’instabilité identitaire consécutive à l’absence de la figure 
paternelle qui aurait dès la base, situé son enfant dans une religion 
précise. La conversion à laquelle Ivan est invité résonne comme une 
trahison, comme une infidélité spirituelle. Sa jumelle Ivana prend aussi la 
parole pour s’indigner contre cette idée de conversion à l’Islam 
lorsqu’elle déclare : « - Je ne te suivrai pas dans cette voie. Cette 
religion me répugne. Regarde ce qui vient de se passer au Nigéria : des 
filles enlevées de force de leur école et vendues comme épouses ou 
concubines à des hommes qu’elles ne connaissaient pas, des garçons 
massacrés » (Condé, 2017 : 75). 
 

Au demeurant, les deux figures de la marge ou mieux de l’enfance 
déniée, dans une situation de focalisation interne, partagent leur drame, 
leur instabilité identitaire qui commence par leur filiation trouble. Cette 
technique narrative s’avère tout aussi efficace dans la mise en accusation 
des cadres familiaux et sociaux défaillants aux missions qui leur sont 
dévolues au sujet des enfants.  
 
    Les dialogues font aussi partie des stratégies narratives convoquées 
par M. Condé. On les a retrouvés chez Renard qui recourt même au 
dialogue théâtral. Condé ne va pas jusque-là, mais il y a des séquences 
dialogales entre les protagonistes. On peut lire des échanges qui 
témoignent du drame que les figures de la dénégation vivent dans leurs 
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environnements. Dans cette veine, on peut partager ces échanges entre 
Ivan et des leaders des bandes armées qui influencent sérieusement la 
vie du jeune garçon :  
    

-Nous sommes très satisfaits de la décision que tu as prise. 
Pour te montrer ta satisfaction, le commandement de l’Armée 
des Ombres te fait un grand honneur. Il te charge de 
l’élimination d’El Cobra. 
-Élimination ? qu’est-ce que cela veut dire, bégaya Ivan 
effrayé. 
-Cela veut dire, expliqua Ismaël, élimination physique, 
meurtre, assassinat. (…) 
-Pourquoi avez-vous songé à moi ? Il y a à peine quelques 
mois que je suis recruté dans l’Armée des Ombres. Ne 
pouviez-vous charger de cette mission quelqu’un de plus âgé, 
de plus capable ? 
-Je te répète que c’est là un grand honneur que nous te 
faisons. Nous sommes tous tombés d’accord sur ton 
intelligence et sur ta bravoure. 
-Mais je n’ai encore jamais tué personne. 
-Eh bien, tu commenceras et tu verras qu’on y prend goût ! 
(2017 : 76). 

 
      Cette séquence dialogale n’est pas la seule dans le roman de M. 
Condé. On en trouve une multitude traduisant ainsi la focalisation interne 
et l’alternance entre discours direct et discours indirect, et même indirect 
libre quand le narrateur présente les faits dans sa posture de témoin 
neutre. La séquence sus-citée est un entretien entre Ismaël, un leader 
d’une bande armée, et Ivan à qui on demande, comme pour l’initier aux 
activités de cette bande, d’assassiner le commandant de l’armée 
régulière dans un attentat dont il sera l’auteur. Il faut d’ailleurs signaler 
que l’enrôlement d’Ivan dans cette bande armée est aussi une 
conséquence de l’échec d’encadrement des enfants par la structure 
familiale.  
 
      Entre autres stratégies narratives, Condé recourt à l’intertextualité, 
car on y retrouve des échanges épistolaires entre certains protagonistes. 
Ces échanges traduisent la nature des rapports entre différentes forces 
en présence. Ces quelques phrases de la lettre adressée à Ivana par Vica 
témoignent de l’efficacité du recours à l’intertextualité :  
 

 Ma chère petite sœur, 
Tu me manques beaucoup et je me rappelle nos longs tête-
à-tête dans ma case alors que nous discutions de nos rêves. 
Moi j’ai retrouvé mon île à la fois monstrueuse et 
magnifique. Sur les trottoirs, autour du Marché de Fer, des 
tableaux naïfs s’entassent. Certains sont des œuvres de 
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génie. On y voit des loas descendant du ciel sur des 
balançoires dorées. Pourtant des chants, de la musique. (…) 
Je t’embrasse,  
Ta sœur Vica (2017, p. 88). 

 
    Il n’est pas superfétatoire de vivre aussi cet échange épistolaire entre 
Ivan et son cousin Mansour Diarra qui fait une ultime confidence à son 
frère avant de se suicider en prison : 
 

Mon cher Ivan, 
Tu te rappelles ce que je te disais : « il suffit d’avoir de 
l’argent. Il faut se procurer de l’argent par tous les 
moyens ». (…) 
Si je t’écris c’est parce que tu es mon plus que frère, la 
seule personne sur cette terre qui m’ait accordé de l’estime 
et de la considération. Je suis sûr que nous nous reverrons 
quelque part. 
Ton affectionné, 
Mansour (2017 : 127).    

 
      M. Condé ne se contente pas seulement de l’intertextualité pour 
décrier la faillite des structures d’encadrement des enfants, la famille, la 
société. Elle convoque même l’intermédialité, c’est-à-dire la combinaison 
de plusieurs arts pour créer un nouveau langage, une nouvelle forme 
d’expression susceptible de porter plus haut et plus loin les 
récriminations des victimes de la dénégation. Dans cette logique, on 
retrouve des séquences musicales dans le roman de Condé, non pas pour 
célébrer un quelconque triomphe, mais, pour chanter la mélancolie des 
enfants déniés. L’extrait de la chanson ci-après confirme ce recours à 
l’intermédialité : 

 I’m dreaming of a white Christmas, 
Just like the ones i used to know,  
Where the treetops glisten 
And children listen 
To hear sleigh bells in the snow (2017 : 125). 

 
     Au demeurant, les deux auteurs de notre corpus multiplient les 
stratégies pour porter la voix des marginaux-enfants en proie aux 
maltraitances, à la marginalisation et à la dénégation identitaire. 
Certaines des stratégies sont convoquées par les deux auteurs : la 
focalisation interne, car les protagonistes, ou mieux, les victimes de 
dénégation s’expriment pour faire vivre leur tragédie, pour dénoncer 
leurs bourreaux. Les deux recourent également à la focalisation externe, 
pour donner la parole à un témoin objectif, qui ne risquent pas de biaiser 
les faits. On y retrouve également les dialogues, même si J. Renard est 
aller plus loin en insérant le dialogue théâtral. De ce point de vue, 
l’approche comparatiste est bien justifier, car elle nous a permis d’établir 
les parentés, les analogies et même d’identifier les forces opposées. 
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L’intertextualité est rentrée dans ces stratégies, avec les séquences 
théâtrales dans le récit chez J. Renard tandis que la poésie et la lettre 
entrent en scène dans la structure narrative chez Condé.   
  
3.2. Le recours à un réalisme critique 
     Entre autres approches de J. Renard et M. Condé dans la 
représentation dénégative de l’enfance, il y a le réalisme critique. Les 
deux auteurs cherchent à décrire le drame des enfants déniés avec plus 
de précision et d’honnêteté, sans idéaliser ou sans embellir quelle que 
situation que ce soit. Dans cette veine, on peut lire toutes les 
manifestations de la haine, de la désaffection maternelle de Mme Lepic 
vis-à-vis de son fils Poil de Carotte à cause de sa couleur de peau. Ainsi 
dans cette scène où les aînés Félix et Ernestine refusent d’aller prendre 
soin des poules, la mère se souvient ironiquement que le souffre-douleur 
de la maison peut bien faire cette tâche qui répugne ses aînés ainsi que 
l’atteste l’extrait suivant : « -Dieu, que je suis bête ! dit Mme Lepic. Je 
n’y pensais plus. Poil de Carotte, vas fermer les poules ! (…) - Mais 
maman, j’ai peur aussi, moi. (…) Pour l’encourager définitivement, sa 
mère lui promet une gifle » (1894 : 7). Il ne fait plus de doute, Renard 
convoque l’ironie comme facteur de réalisme critique en vue de 
dépeindre la représentation dénégative de l’enfance et mettre en 
accusation les structures d’encadrement défaillantes.  
 
     Dans la même logique de la description de la réalité avec objectivité, 
Condé dépeint le quotidien des enfants pour mieux mettre en exergue 
leurs souffrances et leurs difficultés. À cause de l’absence d’une figure 
paternelle, Ivan sombre dans la délinquance au point de devenir 
assassin. Condé décrit cette séquence avec précision pour établir les 
défaillances de la famille et l’irresponsabilité des parents. Ivan est 
désormais un garçon très dangereux, son contrôle échappe à sa mère, 
elle-même pas très présente dans la vie de ses enfants. Aussi peut-on 
lire ces frasques du jumeau qui s’en prend à toute personne ayant 
l’intention de regarder sa sœur avec amour. Faustin en a payé de sa vie 
comme l’atteste l’extrait ci-après :  
 

Vers 1 heure du matin, cachant dans ses vêtements le couteau de 

cuisine de sa mère, Ivan s’en alla guetter Faustin à la sortie du bar 

Rhum Encore où avec ses amis il se saoulait la gueule. Quand il 

sortit, il se jeta sur lui et le poursuivit jusqu’au bord de mer. Là, la 

silhouette des deux adolescents disparut dans l’obscurité. Que se 

passa-t-il ? Nous ne le saurons jamais. Toujours est-il que le 

lendemain deux pêcheurs, revenant d’Antigua, trouvèrent le corps 

de Faustin disloqué, baignant dans une mare de sang. Mille témoins 

se précipitèrent pour parler de la rixe mortelle qui l’avait opposé à 

Ivan que l’on vint arrêter vers 10 heures à l’hôtel Caravelle. (…) Ce 
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fut la première condamnation d’Ivan, la première fois qu’il entra à la 

geôle, comme on dit chez nous (Condé, 2017 : 27).   

 
      Comme on peut le constater, la scène décrite s’inscrit dans la logique 
de la représentation fidèle de la réalité. L’objectif visé est d’atteindre les 
consciences pour que les structures familiales et sociales défaillantes 
prennent leurs responsabilités. Toutefois, les deux auteurs du corpus ne 
se contentent pas seulement de décrire avec objectivité, ils se chargent 
également de mettre en évidence les contradictions de la société 
notamment, les écarts entre les idéaux et la réalité. Ces paradoxes 
constituent les fondamentaux d’une société en proie aux mutations, 
lesquelles déstabilisent certaines structures tels que les enfants. 
L’enfance qui est dont originellement considérée comme une période 
édénique, devient, par ces circonstances malheureuses, une étape 
infernale de la vie. Dans l’univers de romanesque de Renard, les 
paradoxes sont flagrants. Félix et Ernestine vivent une enfance 
euphorique, alors que leur frère utérin, le plus jeune, le plus fragile, est 
dans une enfance dysphorique. Pourtant, Poil de Carotte, à cause de son 
statut de cadet, et même de son handicap congénital, devrait bénéficier 
de toute la protection des siens et même de la commisération de son 
entourage. Que non, sa mère, son père et ses frères et sœurs lui font 
vire un enfer. De ce point de vue, l’enfance n’est pas une période 
édénique.    

     La critique sociale constitue l’un des maillons importants du réalisme 
critique auquel les deux auteurs du corpus recourent pour critiquer la 
famille, la société et toutes les institutions qui ont la responsabilité de la 
protection et de l’encadrement des enfants. Dans cette logique, J. Renard 
et M. Condé dénoncent des hypocrisies et des mensonges entourant 
l’enfance, notamment la façon dont les adultes présentent cette période 
de la vie comme un âge d’innocence et de bonheur, alors que la réalité 
est souvent tout autre. Le drame de Poil de Carotte, marginalisé par sa 
mère, ses frère et sœur dans l’indifférence de son père, celui d’Ivan et 
d’Ivana, abandonnés par leur géniteur, livrés aux rigueurs de la société, 
témoignent à suffisance du paradoxe caractérisant les discours autour de 
la famille et de l’enfance. Ainsi, la famille, qui a le devoir de créer des 
conditions d’épanouissement pour chacun de ses membres, et davantage 
pour l’enfant, est mise devant ses responsabilités. Cette perception de la 
famille corrobore l’image que P. Bas a de cette structure d’encadrement 
lorsqu’il estime que « La sphère familiale devrait être un lieu d’amour, 
d’échanges et d’épanouissement » (2007 : 16). Ainsi présentée, la 
famille est le socle de la protection de l’enfance.  

     Que ce soit chez J. Renard ou chez Maryse Condé, la critique sociale 
trouve toute sa justification. Le sort des deux jumeaux abandonnés est 
en tout point un drame aux conséquences dévastatrices au même titre 
que la marginalisation de Poil de Carotte. Le comparatisme, convoqué 
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pour compléter la critique thématique, désépaissit la longue distance qui 
sépare la fin du XIXè siècle de J. Renard et le XXIè siècle de M. Condé. 
Les préoccupations des deux auteurs sont curieusement semblables, les 
violences, la marginalisation dont les enfants sont victimes, leur 
invisibilisation dans leurs différents milieux de vie, résument la 
représentation dénégatoire qui rapproche les deux époques, les deux 
contextes au point d’en faire une question d’intérêt universel. 

     La mise en évidence des conséquences est un aspect du réalisme 
critique permettant aux auteurs du corpus d’atteindre leurs objectifs de 
sensibilisation et de promotion du changement. En exposant la 
déconstruction de la structure familiale par l’échec d’encadrement des 
enfants, l’irresponsabilité parentale, J. Renard et M. Condé interpellent la 
conscience générale aux fins de trouver les moyens et les approches 
nécessaires pour la protection et l’épanouissement pour une enfance 
idéalisée. On évitera dès lors de construire des rebelles, des enfants 
haineux qui ne pourront répandre que de la haine. On ne vivra plus des 
situations désagréables où l’enfant insulte son père comme un vulgaire 
inconnu ainsi qu’on peut le lire dans cette attitude de Poil de Carotte à 
l’endroit de son père : « Comme M. Lepic le taquine depuis ce matin, 
cette énormité échappe à Poil de Carotte : -Laisse-moi donc tranquille, 
imbécile ! » (Renard, 1894 : 125). On ne peut être que sidéré d’entendre 
un enfant dire ces gros mots à son géniteur. Il avait déjà défié sa mère. 
Quand on connaît la nature des rapports entre les protagonistes, on peut 
justifier cette dérive. 

     Tout comme J. Renard, M. Condé expose les conséquences des 
défaillances des structures d’encadrement sur les enfants, notamment la 
souffrance, la solitude et la désillusion. L’absence de la figure paternelle 
déstabilise les jumeaux Ivan et Ivana au point d’en faire des rebuts 
sociaux. Ivan sombre dans la délinquance en intégrant les bandes 
armées irrégulières. Or, un bon encadrement et une bonne éducation des 
parents ne l’auraient peut-être jamais rapproché de ces groupes 
dangereux. Il est désormais celui à qui on confie des missions très 
redoutables. Il commet des attentats terroristes au point d’assassiner sa 
propre jumelle ainsi que l’illustre l’extrait ci-après : « Le jour de l’attentat 
Ivan ne fit ni une ni deux. Sans hésitation il braqua son fusil sur Ivana et 
tira. (…) Mortellement blessée, elle s’affala ensuite au pied du lit » 
(Condé, 2017 : 165). Cette déchéance familiale est une conséquence de 
l’échec de l’éducation des enfants. Que ce soit la défiance de Poil de 
carotte vis-à-vis de ses parents ou cette sortie d’Ivan dans le terrorisme, 
les auteurs du corpus interpellent la conscience générale sur les 
conséquences irréparables pouvant survenir si les dispositions ne sont 
pas prises en amont pour l’éducation et l’épanouissement des enfants. 

    In fine, la mise en accusation des structures d’encadrement et de 
protection de l’enfance vise à changer la donne, pour permettre aux 
enfants de s’épanouir et de grandir dans la sécurité. J. Renard et M. 
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Condé convoquent des stratégies narratives semblables pour porter haut 
la voix des victimes. Aussi recourent-ils aux focalisations interne et 
externe, aux styles direct, indirect, aux descriptions objectives des 
situations de détresse des enfants, aux figures de style, etc. Au-delà, ils 
recourent à l’intertextualité et même, dans le cas de M. Condé, à 
l’intermédialité pour apporter toutes les preuves de la représentation 
dénégative de l’enfance. Le réalisme critique qui referme cette mise en 
accusation résonne comme un ultime recours pour sortir des accusations 
et proposer des solutions efficaces et pérennes. Il se décline sous la 
forme de la description objective de la réalité, la critique de la société 
faite par les auteurs du corpus, la mise en évidence des conséquences et 
en fin la promotion du changement.         

Conclusion  

    Au terme de cette réflexion, il apparait que la figure de l’enfant dans 
les univers de J. Renard et M. Condé est systématiquement niée dans 
son individualité. Sa parole est disqualifiée, son corps est 
instrumentalisé, et sa pensée est reléguée au rang de nuisance. En 
décryptant ces trois fondamentaux de la dénégation, notre corpus met 
en lumière les mécanismes d’effacement progressif qui privent l’enfant 
non seulement de sa place dans l’espace familial, mais aussi de toute 
légitimité existentielle. La présente étude, abordée dans une perspective 
comparatiste, s’étant appuyée sur Poil de Carotte de J. Renard et Le 
fabuleux et triste destin d’Ivan et d’Ivana de M. Condé, révèle les 
profondes blessures et les traumatismes que peuvent subir les enfants 
et les environnements familiaux et sociaux hostiles.  

    La critique thématique qui a servi de moteur d’analyse dans cette 
réflexion a permis d’identifier les différents thèmes constituant les 
fondamentaux de la représentation dénégative de l’enfance. Dans cette 
veine, l’analyse s’est intéressée aux diverses formes de souffrances qui 
accentuent le rejet de l’enfant. Ainsi, les deux récits ont mis en lumière 
les conséquences dévastatrices de la maltraitance, du rejet et ont 
souligné l’importance de prendre en compte les expériences et les voix 
des enfants dans la littérature et la société. Par cette image 
stigmatisante de l’enfance, les auteurs, à travers leur vision que J.-P. 
Richard appelle paysage, invitent l’opinion générale à réfléchir sur les 
conditions de vie des enfants et à agir pour améliorer leur bien-être et 
leur protection. Enfin de compte, ces auteurs de deux époques, deux 
contextes socioculturels différents et très distants, rappellent que 
l’enfance est une période de la vie fragile et cruciale, nécessitant une 
attention et protection particulières pour permettre aux petits êtres en 
devenir de grandir et de s’épanouir de manière saine et équilibrée.  

    À travers une étude thématique encadrée par une lecture 
comparatiste, l’analyse de l’enfance en détresse s’est avérée opportune. 
Il est établi dès lors que l’enfant est un sujet marginalisé, enfermé dans 
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une identité imposée. Ce processus de dénégation, qui passe par la 
neutralisation de ses signes d’existence, interroge plus largement les 
mécanismes de domination s’exerçant sur l’enfance dans les structures 
sociales et domestiques. Ainsi à travers les mécanismes variés de 
disqualification de la parole, de dépossession du corps et de la non 
légitimation de la pensée. Poil de carotte et Le fameux et triste destin 
d’Ivan et d’Ivana illustrent avec acuité le processus d’effacement de 
l’individualité de l’enfant.  Privé d’espace d’expression, réduit à un 
simple objet dans son environnement familial et social, et 
systématiquement nié dans ses tentatives de réflexion autonome, les 
personnages de J. Renard et de M. Condé deviennent les symboles d’une 
enfance niée dans ce qu’elle a de plus fondamentale : son existence 
comme sujet pensant, parlant et sentant. La littérature, par ces récits, 
devient ainsi un terrain d’observation critique de la violence symbolique 
exercée par les figures parentales et adultes, confirmant ainsi le rôle de 
la fiction dans la dénonciation des structures d’oppression invisibles. Elle 
recourt alors aux stratégies susceptibles de faire d’elle une véritable 
tribune. Par le réalisme critique, J. Renard et M. Condé interpellent la 
conscience générale pour un changement de paradigme dans le 
traitement des enfants. 
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L’enfance face à la guerre : une lecture  sociocritique de 
Trop bien élevé de Jean-Denis Bredin 

 

Résumé 
  La guerre est l’un des phénomènes sociaux qui marquent les 
esprits humains et davantage celui d’un enfant, surtout lorsqu’il en a été 
un témoin privilégié. Il en est ainsi de la deuxième guerre mondiale 
reproduite par un enfant, personnage principal de Trop bien élevé de 
Jean-Denis Bredin. Convoquer les souvenirs d’un enfant dans la 
production littéraire contemporaine n’est pas une exclusivité de Bredin, 
Nathalie Sarraute le faisait déjà dans Enfance (1983) avec un enfant de 
cinq ans qui raconte son enfance en Russie tantôt avec son père tantôt 
avec sa mère.  Dans une sorte d’écriture mémorielle et, se servant des 
souvenirs d’un enfant, l’auteur reprend cette tragédie humaine dont les 
effets se sont étendus sur presque tous les continents, en insistant sur 
les traumatismes psychologiques qu’elle aura entraînés dans la vie des 
populations. Le problème ici, selon la perspective de ce texte, est celui 
de la manière dont la guerre est perçue et vécue par l’enfant dans un 
contexte où un pays se voit imposer le diktat d’un autre. En prenant 
appui sur la sociocritique comme grille de lecture pour cette étude et 
partant de ce que toute littérature est expression de la société (P. 
Barberis,1999 :25), c’est-à-dire le lieu où tout fait social peut se 
réinscrire comme fait littéraire, nous entendons démontrer que la guerre 
en tant que situation de crise sociale peut être vécue différemment par 
des individus surtout par un enfant qui en est fortement marqué et dont 
« l’effet de vie » est impactant pour le lecteur. 

Mots clés : littérature, guerre, enfant, impact psychologique, 
sociocritique, écriture mémorielle.     

Abstrat 

War is one of the most striking social phenomena to leave a lasting 
impression on the human mind particularly on that of a child, especially 
when the child is a privileged witness to its horrors. This is the case in 
Jean-Denis Bredin’s novel Trop bien élevé, in which the Second World 
War is reconstructed from the perspective of a child, who serves as the 
central character and narrator. The evocation of childhood memories in 
contemporary literary production is not unique to Bredin. Nathalie 
Sarraute had already employed a similar approach in Enfance (1983), 
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where a five-year-old child recalls his early life in Russia, alternating 
between life with his father and his mother. Through a form of memory-
based writing, and by drawing upon a child’s perspective, the author 
revisits this human tragedy whose consequences extended across nearly 
every continent, placing particular emphasis on the psychological trauma 
it engendered in the lives of affected populations. From the perspective 
adopted in this study, the central issue lies in how war is perceived and 
experienced by a child in a context where one nation is subjected to the 
domination or diktat of another. Using sociocriticism as the principal 
interpretative framework and drawing on the idea that literature is an 
expression of society (P. Barberis, 1999, p. 25), that is to say, a space in 
which any social phenomenon may be re-inscribed as a literary one—this 
paper seeks to demonstrate that war, as a situation of social crisis, can 
be experienced differently by individuals, and even more profoundly by a 
child. This child’s lived experience, marked by trauma, produces a 
powerful “effect of life” (effet de vie) that deeply resonates with the 
reader. 

Keywords: literature, war, childhood, psychological impact, 
sociocriticism, memory writing. 

 

Introduction  

Certains phénomènes sociaux, lorsqu'ils entrent dans le champ de 
la littérature, offrent une pluralité de lectures. Il en va ainsi de la 
Seconde Guerre mondiale. Dans son roman Trop bien élevé (Jean-Denis 
Bredin, 2007), l'auteur accorde une place de choix à la guerre de 39-45.  
Loin de se concentrer sur les destructions matérielles (les destructions 
massives, les milliers de morts), Bredin choisit de la restituer à travers 
son aspect psychosocial, voire psycho-affectif, en mettant l'accent sur les 
traumatismes vécus par un adolescent de dix ans, qui livre ses 
perceptions et ses états d'âme. Le problème que soulève cette étude 
réside dans la réécriture et gestion de la guerre événement réel par le 
personnage enfant, dans la fiction et dans un contexte où sa patrie se 
voit imposer le diktat d'une puissance étrangère sans tomber dans 
l’histoire proprement dite. La problématique à cette préoccupation tient 
en ce qui suit : comment cette guerre est-elle perçue par l'enfant ? Quels 
sont les impacts de cet événement sur lui ? Ces conséquences se 
limitent-elles à des aspects matériels ? Grâce à une démarche 
sociocritique de Claude Duchet, qui intéresse à la socialité et à 
l’historicité dans le texte littéraire et dont l’opérationalisation tient en  le 
repérage du social dans le texte ce qu’il  nomme «le dehors dans le 
dedans» , l’analyse des modalité d’intégration puis l’analyse des 
modalités d’ intégration du social et enfin la fonction idéologique,  nous 
nous proposons de démontrer, à travers les observations d’un 
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adolescent, personnage principal et narrateur, que les enfants, bien plus 
que d'autres tranches de la population, vivent cette guerre 
principalement sur le plan psycho-affectif. En effet, souvent victimes 
passives de cet événement, ils sont marqués par des traumatismes qui 
dépassent les simples considérations matérielles. Cette étude met en 
lumière le regard candide mais authentique que pose un enfant sur la 
guerre, tout en explorant les causes de la déstabilisation sociopolitique 
de la France. Cette déstabilisation de la France se manifeste par une 
errance de la famille du héros, mais également de toutes les 
communautés, traduisant in fine une sorte d’impasse sociale, dont 
l'impact psychologique sur l'enfant est particulièrement négatif, fait de 
peur, d’angoisse, d’incertitude, d’humiliation, de déstabilisation 
permanente, et surtout de résilience. 

1. Le contexte socio-historique de la guerre  ou le hors-
texte 

Le contexte d’écriture de ce roman s’inscrit Trop bien élevé  est 
celui de la première moitié XXe siècle et même au-delà. L’histoire de ce 
XXe siècle est marquée par de grands chocs économiques ( la crise 
éconmique de 1929) et sociopolitiques, notamment la Première Guerre 
mondiale, puis surtout la Seconde. Bien que le monde entier en ait été 
bouleversé, la France, considérée ici comme la société de référence selon 
l’approche sociocritique, semble particulièrement affectée de  même que 
le personnage narrateur. Les représentation collective de la guerre 
caractérisé par la peur, le doute ou le silence, les idéologies éducatives 
bourgeoises qui valorisent politesse et obéissance et enfin le  discours 
patriotiques et résistants sont autant de repères sociaux de la France qui 
parsèment le texte de Bredin.   C’est cette société que nous prenons 
comme cadre de référence pour aborder la guerre vue par un enfant lui 
aussi pris comme sujet culturel   dans une fiction littéraire. Le contexte  
se veut à foison, un pré-texte inspirant pour tout écrivain dont la 
créativité se nourrit de grands faits de société. Jean-Denis Bredin, dans 
son roman, retrace l’histoire de ce conflit comme un historien de métier, 
en précisant des dates plus ou moins exactes. Le lecteur n’a aucune 
difficulté à se trouver dans le récit de cet événement. La chronologie y 
est quasi parfaite, avec des données et des dates que tous les 
contemporains peuvent vérifier. On en veut pour preuve cette indication 
qui marque le début du conflit : « De septembre 1939 à mai 1940 », 
comme il le rappelle  par son narrateur dans le texte : « Mais voici que la 
France a déclaré la guerre à l’Allemagne » (Trop bien élevé :  57). 
l’approche narrative dans Trop bien élevé est celle d’un document 
historique bien loin du «mentir vrai» de Louis Aragon. Les grandes 
figures de l’histoire mondiale, telles que le général de Gaulle en France et 
Hitler en Allemagne, ont des visions du monde diamétralement 
opposées. Il s’agit désormais d’une lutte idéologique : « Dès 1914, le 
conflit avait changé de nature : à la guerre des partis succédait la guerre 
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idéologique, l’origine de cette transformation remontant à la Révolution 
russe de 1917 » (XXe siècle, 1973 : 9). Ce fut l’éclatement de la guerre 
entre ces deux nations. La Pologne, l’Italie, l’URSS et bien d’autres pays 
entrent dans le conflit. Ces intransigeances échauffent les esprits : « De 
juin à septembre 1940 », une autre séquence de la guerre qui renseigne 
sur l’envahissement de Paris par les Allemands. Le narrateur décrit la 
situation ainsi : « Juin 1940 : après avoir envahi les Pays-Bas et la 
Belgique, les Allemands courent vers Paris » (Trop bien élevé :  71). 

La prochaine séquence couvre la période d’octobre 1940 à 
septembre 1941, pendant laquelle les Allemands ont pris le contrôle de la 
France, et surtout de Paris. C’est une période marquée par les contrôles 
incessants et l’épuration ethnique ou raciale. Le narrateur raconte cette 
situation par ces mots : « La seule difficulté, […] avait été d’obtenir que 
je fusse inscrit sous un autre nom que le mien. On ne pouvait, à ce 
moment, dans ce quartier, prendre le risque de m’inscrire sous un nom 
qui me ferait passer pour un juif » (Trop bien élevé, p. 94). La dernière 
séquence va d’octobre 1941 à octobre 1942. Selon les propos du 
narrateur, cette période illustre la durée de la guerre, la récession et 
l’ostracisme que vivent les populations françaises et plus encore cet 
adolescent, pendant cette occupation allemande. « Au fil des jours, 
tandis que se prolongeait la guerre, manger à sa faim, ne pas avoir froid, 
semble être devenu l’essentiel » (Trop bien élevé :  111). Le personnage 
narrateur, dans sa posture d’enfant évoque les problèmes qui sont les 
siens qui sont crutiaux et même existentiels (manger à sa faim, ne pas 
avoir froid) mais des préoccupations qui sont communes à toute la 
population française. 

Jean-Denis Bredin tente ici de réécrire ce conflit partir des 
souvenirs d’ un enfant lesquels peuvent travestir, transformer ou  
transfigurer la réalité de la guerre, en fixant l’esprit du lecteur, et ce, de 
manière chronologique, sur les séquences réelles que l’Histoire a 
retenues de cette guerre. Une telle approche tend à suggérer que le 
romancier aurait été un témoin oculaire mieux  un contemporain (sujet 
culturel) de cette déflagration mondiale, compte tenu de l’utilisation du « 
je » narrateur et des subjectivèmes qui l’accompagnent.  Par 
conséquent, l’auteur peut restituer, en tout ou en partie, le contexte ou 
le hors-texte qui l’aurait inspiré, en soulignant sa proximité avec cet 
événement historique. 

2. La guerre comme telle que vécue par un enfant/le co-
texte 

La Seconde Guerre mondiale, telle qu’incorporée dans le texte de 
Jean-Denis Bredin, est vue, vécue et racontée par le personnage 
narrateur : un enfant d’environ dix ans. De façon singulière, le récit lui-
même se veut essentiellement celui d’événements, selon la définition de 
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Genette: la diégesis. C’est le lieu de la transformation des faits réels en 
faits littéraires par le biais de l’imagination et de la fiction. Cela 
correspond au co-texte. Larroux définit le co-texte comme : « Ce qui est 
prélevé sur l’univers d’expériences pour l’élaborer et le convertir en 
système de relations personnelles et textuelles » (Larroux, 2001). Le 
narrateur, selon la logique du récit d’événements, tente de reconstituer 
ce que ses souvenirs lui permettent, notamment le contexte social et 
politique de cet événement historique majeur, tout en restituant l’état 
d’esprit général des populations. La grande Histoire s’invite dans la petite 
histoire romanesque de la vie d’un enfant, à travers une activité 
mémorielle. Cet enfant, qualifié de « trop bien élevé », est témoin de la 
guerre. L’inscription du texte social dans le texte romanesque « ne se lit 
pas dans des énoncés explicitement idéologiques, mais plutôt par leur 
inclusion dans le récit, qui en opère la transformation» (Grouillard F., 
1972). Le narrateur se présente d’entrée de jeu comme un observateur 
direct, mais malheureux, en ces termes : « La guerre ? Certes, elle n’est 
pas inventée pour la joie des enfants, mais je pressens qu’elle va nous 
distraire. Tout va bouger ! » (Trop bien élevé :  57). Pour cet adolescent, 
et par extension pour le romancier, la guerre apparaît comme 
incompréhensible et la cause de grands chambardements sociopolitiques 
en France. Non seulement elle bouleverse l’équilibre social, elle annihile 
la joie, la joie de vivre en toute innocence du personnage principal. La 
vision de la guerre du narrateur appairait assez singulière à travers 
différents faits de langue ou de style: d’abord, cette question rhétorique 
‘la guerre?’ qui marque la perturbation psychologique chez ce 
personnage. La guerre lui semble un phénomène nouveau, une invention 
des adultes qui ne rassure en rien, au contraire, avec elle, ‘tout bouge’, 
une hyperbole qui traduit le caractère général de cette guerre. Le 
personnage narrateur ne manque pas d’humour  noire  lorsqu’il pense 
que cette guerre pourrait être distrayante. Le choix des mots et 
expressions par le romancier pour décrire l’état d’esprit dans lequel se 
trouve  son personnage n’est pas anodin. Cette guerre a de graves 
conséquences sur la psychologie de cet enfant. Il commence à en être 
traumatisé quoi qu’on dise. Il aurait cependant souhaité qu’il en soit 
autrement, car, en réalité, la guerre n’est que déstabilisation à tout point 
de vue. 

2.1. L’enfant face à la guerre et sa loi de l’errance 

La guerre de 1939-1945, circonscrite dans sa dimension franco-
allemande, et en tant que puissance déstabilisatrice, met à mal la paix et 
la stabilité, selon le personnage enfant et narrateur. Elle « impose ses 
lois » (Trop bien élevé :  58) de l’instabilité et de l’errance aux 
populations françaises, et en particulier à la famille du narrateur. Il n’est 
plus possible d’envisager des moments de quiétude et de tranquillité 
propres à l’époque de la paix. Dans cette logique, trouver un endroit 
sécurisé, qui assure au moins la survie, devient une quête difficile. La 
psychologie du narrateur est mise à rude épreuve. En ce sens, on peut 
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observer que l’auteur recrée cette atmosphère morose et confuse de la 
guerre, telle qu’il l’aurait vécue, et de façon plus large, telle qu’elle a été 
vécue par les populations françaises. Cela correspond au point de vue de 
Pierre Barbéris : « La sociocritique, dès lors, relève d’une procédure 
d’initiation : ce ne sont pas seulement des textes qu’on apprend à lire 
autrement, mais notre propre vie et notre propre rapport au monde » (P. 
Barbéris, : 151). Le personnage narrateur tout en filtrant et en 
transformant la violence historique,  nous livre ainsi le rapport qu’il  
entretient avec la réalité de la guerre dans son enfance en France et au-
delà, le romancier. C’est le temps des grandes décisions et des grandes 
interrogations. Le narrateur décrit cette situation :  

Maman me signifie sa première décision : elle a choisi de rester avec 
nous, à la campagne. Pourquoi ? Je n’en sais rien. Pour nous 
protéger des avions et chars allemands ? Ou parce qu’il est 
convenable, dans une famille telle que la nôtre, de quitter la ville 
sitôt que la guerre éclate ? Nous ne rentrerons pas à Paris (Trop 
bien élevé :  57-58). 

Le premier effet de déstabilisation de cette guerre est marqué par 
cette décision de la mère, qui n’échappe pas à l’enfant et qui, sur le plan 
mental, n’est pas sans conséquence pour lui. C’est une violence 
silencieuse qu’il subit au quotidien. Ne plus retourner à Paris suppose 
que sa famille et  lui devront abandonner leur maison, qui offre toutes les 
commodités d’une vie plus calme et meilleure, pour vivre désormais 
cachés. Cela implique un changement radical de mode de vie. Comme il 
le dit avec humour : « Nous devons tenter de vivre en joyeuse autarcie » 
(Trop bien élevé :  58). Il leur faut, à eux et à l’ensemble de la 
population française, adopter un nouveau paradigme existentiel. C’est 
désormais une situation de « qui-vive ». Or, un enfant comme l’est le 
narrateur, a besoin d’espace pour son épanouissement, à travers toutes 
sortes de distractions. Généralement, à cet âge, le temps ne lui est pas 
compté le loisir permanent. Malheureusement dans cet univers 
imaginaire, tel n’est pas le cas pour ce personnage, ni pour ses pairs. À 
cause de la guerre, rien ne sera plus comme avant. Il doit se réajuster et 
s’adapter en fonction de la conjoncture. 

En dehors de cet aspect, la guerre, vue à travers les yeux de cet 
enfant, déconstruit en quelque sorte les familles. Dans ce roman, on voit 
comment elle brise l’harmonie des couples et des familles. À cause de la 
guerre, les femmes sont abandonnées par leurs maris, et les familles par 
les hommes partis défendre la patrie, les enfants livrés à leur sort. Le 
narrateur décrit cette situation ainsi :  

« ‘Mobilisés ‘, les hommes sont partis : mon beau-père, le valet de 
chambre, le jardinier. Ils sont partis sans tristesse, m’a-t-il semblé, 
sans doute contents, comme nous tous, que changent soudain des 
vies qui ne pouvaient changer. L’uniforme et le devoir ont redressé 
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leur allure. Ils ne sont pas loin d’être des héros » (Trop bien élevé : 
59). 

Bien plus, la guerre réussit à brouiller les rôles dans les familles. Le 
rôle de chef de famille est désormais dévolu aux femmes, et les enfants 
deviennent précocement matures, des hommes pour tout dire. Le 
narrateur le constate sur lui-même avec ces mots :  

Moi, je reste le seul garçon dans cette communauté de femmes 
ardentes. Ceci m’oblige, et j’en suis conscient. Mais il me semble 
que j’y gagne en importance. Mes culottes courtes m’investissent 
d’une dignité nouvelle. J’appartiens presque à la race des soldats 
(Trop bien élevé :  59). 

La lecture de cet extrait montre suffisamment les transformation 
mentales qui s’opèrent en cet adolescent en un  temps très court. Il 
entre ,sans préparation aucune, dans le monde des adultes et prendre 
des responsabilités. D’où le  ‘ moi, je’ emphatique qui marque cette prise 
de parole. 

Le sentiment que la guerre est réelle et sérieuse, et que l’enfance 
doit céder sa place à l’âge adulte, devient plus intense lorsque le 
personnage central et sa famille sont obligés de tout abandonner et de 
chercher refuge ailleurs, nuitamment. La guerre fait passer l’homme du 
sédentaire qu’il était habituellement à un nomade temporaire. Le 
narrateur constate :  

Je commençais à soupçonner que la guerre devenait sérieuse, et 
qu’elle ne nous épargnerait pas forcément. Notre maison familiale, 
nous l’avons abandonnée précipitamment, lits défaits, objets épars 
sur les tables, sans avoir rien rangé, sans doute pour nous 
convaincre que nous la retrouverions. (Trop bien élevé, p. 72). 

Ce constat du caractère dangereux de la guerre et de son effet 
perturbateur est confirmé par le départ de la famille vers d’autres lieux. 
Le mouvement, les déplacements deviennent un mode de vie. C’est la 
crise de la stabilité. Le narrateur raconte à nouveau :  

Le soir était venu. Nous fûmes les seuls à descendre en gare de 
Condom. Quand nous nous retrouvâmes là, sur ce quai désert, avec 
nos paquets autour de nous, enfermés dans la nuit, et bientôt dans 
le silence, j’eus le sentiment que mon enfance était close, que je 
devais entrer dans un autre âge, dans une autre vie  (Trop bien 
élevé :  73). 

Ce qui est à retenir dans cette séquence narrative, c’est la 
description de cette atmosphère d’un déplacement précipité vers un ‘quai 
désert’ et ce sentiment d’enfermement et de solitude le tout enveloppé la 
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nuit. C’est la fuite. Les lieux que l’on quitte n’étant plus sécurisants.   La 
conclusion à laquelle parvient le personnage est un autre aspect des 
effets de la guerre. Il observe que, psychologiquement, à cause de la 
guerre, il est obligé de passer d’une phase de la vie à une autre, sans 
aucune préparation. Il mute sans transition de l’insouciance à la maturité 
psychologique, tout comme il quitte un domicile pour un autre. Comme 
lui, sa mère est affectée par ces changements soudains. Il déclare : « 
Maman est triste, tellement triste ! Je vois comme elle est fragile : les 
catastrophes ne lui conviennent pas […] Cette guerre, cette fuite, cet 
étrange voyage, c’est plus de désordre qu’elle n’en peut supporter » 
(Trop bien élevé :  74).  Un traumatisme qui naît d’un autre celui d’une 
mère en proie à la tristesse. Jean-Denis Bredin explore la psychologie de 
ses personnages pour révéler au lecteur l’étendue des perturbations 
mentales dues à la guerre. 

Ces multiples changements plongent le personnage narrateur et les 
siens, ainsi que toute la population française, dans une sorte d’errance à 
la fois physique et mentale. La situation de crise et d’instabilité, 
provoquée par la guerre, est marquée par un nouveau déplacement. Une 
fois de plus, il faut partir de la campagne pour Paris ; il faut quitter cette 
maison et cette famille qui avaient accueilli le personnage et les siens 
sans poser des questions . Une nouvelle séparation qui n’est pas sans 
perturber l’adolescent. Il énonce : 

Ces vieux qui nous avaient reçus comme si nous étions leurs 
enfants, qui nous avaient tout donné, leur chambre, leur temps, 
leurs soins de tous les jours, ces vieux, nous les avons quittés 
comme cela, en les remerciant, en les embrassant, promettant de 
leur écrire. Moi, je ne comprenais pas que nous puissions désormais 
vivre sans eux, et qu’ils puissent vivre sans nous. […] Il avait fallu 
une guerre pour rapprocher, quelques jours, des étrangers. 
Maintenant, tout rentre dans l’ordre. Nous disons adieu aux parents 
de nos domestiques » (Trop bien élevé :  90). 

Jean-Denis Bredin, dans ce texte, tout en mettant en avant les 
sentiments du personnage narrateur, montre bien que la guerre en 
général, et celle qui a opposé la France à l’Allemagne en particulier, aura 
eu un effet perturbateur sur l’innocence du personnage narrateur. En 
temps de guerre, il n’existe plus d’étrangers, on souffre, en commun, du 
même sort. Il est contraint de vivre dans l’errance et de voir sa famille 
ainsi que sa France natale connaître une instabilité à la fois sociale et 
politique, renforcée par la présence insupportable de l’Allemagne sur son 
sol. 

2.2 La France sous l’invasion allemande vue par l’enfant    

Dans ce roman, le social qui s’y incorpore, c’est  l’une des 
conséquences majeures de la guerre de 39/45 pour l’adolescent souffre   
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de voir la France envahie par l’Allemagne. Il s’agit ici, d’une émergence 
de l’ Histoire ( entendue comme l’ensemble de faits et événement 
factuels), l’Histoire française. C’est une situation  qu’il vit comme un 
choc, un véritable traumatisme par un effet de grossissement des faits. 
Ici, la lecture de l’explicite historique est évidente car bien de signes et 
symboles rappellent l’ environnement et même le paysage culturel du 
personnage narrateur comme le veut la lecture socicritique des textes 
littéraires. Elle traduit en même temps la relation entre les rapports 
sociaux et historiques du réel et la fiction. Le narrateur énonce : « 
L’armistice est signé, la guerre est finie, les Allemands occupent Paris » 
(Trop bien élevé, p. 88). Comment un pays aussi fier peut-il capituler 
devant l’ennemi et accepter de subir la présence et le diktat d’une autre 
nation ? Paris, en tant que capitale de la France, est le cœur des 
institutions, le centre des décisions. Or, sur le plan stratégique, sa prise 
signifie que, politiquement et idéologiquement, la France n’existe plus. 
C’est l’Allemagne qui règne sur Paris et sur la France. Les lois sont 
désormais allemandes non plus françaises. Cette vision de l’enfant 
correspond à la lecture sociocritique du texte littéraire, selon laquelle la « 
fonction de l’écriture et de l’art  est d’être un moyen de découverte et 
d’expression de la sociohistoricité, qui est le champ des problèmes 
récurrents et renouvelés du vivre et de la condition humaine»  (P. 
Barbéris, : 148). Le sort de la France pendant cette guerre est loin d’être 
enviable. Le diktat de l’Allemagne sur Paris est évident. La représentation 
de cette situation de domination est assez marquante pour Jean-Denis 
Bredin. Les longues files de voitures, créant des encombrements pour 
des raisons de vérification des papiers, en sont un exemple manifeste. Le 
narrateur décrit la scène ainsi : 

Nous avons atteint la ligne de démarcation, près de Vierzon, je 
crois, à 11 heures du soir. D’immenses files de voitures attendaient 
la vérification des papiers : tous ces gens étaient partis comme 
nous, avaient vécu, et rentraient pour retrouver leur vie ordinaire. 
Un Allemand, puis deux, puis trois, nous parlent à travers la vitre 
entrouverte (Trop bien élevé :  91). 

La forte présence allemande à Paris et ses effets collatéraux, comme 
la filtration des entrées et sorties des Français dans leur propre pays, 
ainsi que les embouteillages incessants, permettent à l’adolescent de 
vivre la guerre d’une manière différente. Plus que tout le monde, il 
devient une victime de ce conflit. Le romancier, à travers la voix de son 
personnage narrateur, met un point d'honneur à décrire ces situations, 
soulignant combien cette guerre est désastreuse pour la France et les 
Français. L'approche adoptée est celle d’une immersion psychologique du 
personnage central au cœur même de ce conflit, à travers ce que vit sa 
famille. C’est un narrateur homo-diégétique, dirait Gérard Genette. Il 
extériorise ses réflexions et ses états d'âme avec naturel. Comme ici : « 
Moi, je ne comprenais pas que nous puissions désormais vivre sans eux, 
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et qu’ils puissent vivre sans nous […] Il avait fallu une guerre pour 
rapprocher, quelques jours, des étrangers » (Trop bien élevé : 90). 

Par ce statut, le personnage narrateur a un regard direct et profond 
sur cet événement, du point de vue émotionnel et psychologique. Il 
prend moins de distance par rapport aux événements qu’il relate, car il 
en est une partie prenante, même de manière passive. Voici une 
illustration : « Nous entrons en France occupée. Elle me semble dormir 
tranquillement, cette France, aussi paisible qu’autrefois, surveillée par les 
étoiles. Sait-elle qu’elle est occupée ? » (Trop bien élevé : 91-92). Le 
narrateur, dans une belle ironie, s’inquiète de la situation de la France, 
désormais investie et dirigée par les Allemands. Ils contrôlent tout, et la 
France et les Français sont passés au peigne fin. On dirait que le 
romancier par la voix de son narrateur cherche à faire une représentation 
grandeur nature de l’emprise allemande sur la France et ses habitants et 
augmenter le choc psychologique recherché : « Un Allemand, puis deux, 
puis trois, nous parlent à travers la vitre entrouverte, avec un fort 
accent, mais poliment. Ils n’ont pas l’air de nous détester, et je me 
demande si cette guerre valait la peine » (Trop bien élevé : 91). Bien 
qu'ils semblent gentils, leur présence imposante met le personnage 
narrateur et même  les Français à l’étroit dans leur propre pays. 

L’image de la France envahie est plutôt saisissante pour 
l’adolescent. Même le vocabulaire épouse la conjoncture du moment. Le 
texte parle du « bureau de la Kommandantur » et de « Cologne », des 
mots qui ne sont pas français (Trop bien élevé :  91), ce qui prouve 
clairement que la France est devenue allemande. Le narrateur observe 
que, cette France, désormais allemande, est marquée par un ensemble 
de faits curieux, comme la transformation des établissements scolaires à 
Paris. Cela ne rassure guère et dépeint la France sous des jours sombres. 
Le narrateur exprime son inquiétude face à cette situation à l’école par 
une sorte d’hyperbole qui trahit son état d’âme du moment : « Tout me 
semblait dangereux dans l’univers où l’on me commandait d’entrer » 
(Trop bien élevé :  96). La dangerosité de l’environnement scolaire, 
soulignée par le narrateur, vient du fait que les Allemands ont la 
mainmise partout. Par conséquent, se retrouver dans un lycée impose de 
respecter la ligne de conduite établie par ceux qui détiennent le pouvoir, 
notamment éviter d’avoir des noms « problématiques » ou qui ne 
sonnent pas français. C’est pourquoi le narrateur est obligé de changer 
de nom, en prenant celui qui lui assure une certaine sécurité. Il le précise 
ainsi : « La seule difficulté, m’expliqua maman, avait été d’obtenir que je 
fusse inscrit sous un autre nom que le mien, qui me ferait passer pour un 
juif » (Trop bien élevé :  94). 

Le romancier insiste pour présenter le malaise qui règne dans ce 
contexte d’invasion de la France par l’Allemagne. On est libre de choisir 
le nom que l’on veut, par peur d’être étiqueté, ou pire, de subir toutes 



Intel’Actuel, n° 24, 2025 

90 
 

les frustrations liées à l’étrangeté de ce nom. Le narrateur exprime son 
mal-être en ces termes : 

Je vous en ai voulu, papa, maman, répondant ‘présent’ d’une voix 
presque inaudible, à l’appel de ce nom usurpé. Je vous en veux, 
papa, d’être mort trop tôt, à vous, maman, de m’avoir abandonné 
dans cet univers. Et j’en veux aux Allemands de m’avoir confisqué 
mon nom […] (Trop bien élevé : . 100). 

Ce sentiment de haine et de rejet que ressent ce personnage se 
justifie par la conjoncture troublée qui met sens dessus dessous le 
quotidien des Français et perturbe leurs habitudes. En interprétant 
l’attitude et les réactions du narrateur, qui sont d’un réalisme frappant, 
on peut dire que Jean-Denis Bredin tente de reconstituer les effets de 
cette guerre dans leur véracité, en les transformant en fiction. Cela cadre 
bien avec l’aspect co-texte de l’approche sociologique de Claude Duchet, 
dans laquelle l’histoire réelle s’intègre à la fiction narrative par la 
déformation et la transformation des faits historiques en faits littéraires, 
rendant compte de manière littéraire de la situation de la société de 
référence, la France, sous l’invasion allemande. À ce propos, Duchet 
déclare : « Le co-texte consiste aussi en une zone où le texte travaille 
par le biais de l’idéologie, un certain matériel social, et où il communique 
avec la société l’histoire véritable » (Duchet, 1993 :  37). 

3. Discours social de bredin : enfant; entre  choc, révolte 
et résilience 

Le discours social, qui apparaît en dernier ressort dans l’approche 
sociocritique de Duchet, se veut être l’écho ou la résonance des 
perceptions et des appréhensions qu’ont les populations face à une 
situation donnée. C’est en quelque sort l’idéologie ou vision du monde  
qui circule dans la société et qui, par le biais de l’écriture, est mise en 
partage par le romancier.  Dans le cas présent, le corpus nous présente 
la France sous invasion allemande pendant la Seconde Guerre mondiale. 
Pour en parler il est important de voir comment  et autour de quels 
éléments elle se construit dans l’opinion publique.  Le personnage 
narrateur se trouve ici celui qui porte cette idéologie. Il est  ce médiateur 
des discours  extérieurs qui pénètrent dans le texte qui les perçoit sans 
toujours le comprendre. Celle-ci (l’idéologie s’entend) part d’ une 
situation de crise due au choc que subit l’adolescent et par de là, la 
société française du fait de la guerre et surtout l’envahissement de la 
France par les allemands puis la révolte qui va conduire à la résilience 
face à cette situation. 
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3.1. L’effet de choc de la guerre sur le personnage enfant 

Le choc est une réaction brutale d’une personne ou d’un groupe 
face à une situation donnée, qu'il s'agisse de joie, de peine ou de 
frustration. La France, sous l’emprise allemande plonge le narrateur 
personnage  dans un état de choc. Cet état de choc est repris et amplifié 
dans le texte de Jean-Denis Bredin à travers les paroles du personnage 
narrateur, décrit comme un « sujet culturel » (Cros, 2003), voire un 
sujet social, comme le montre cet extrait : « … les Allemands courent 
vers Paris. Nous devons donc partir » (Trop bien élevé :  71). le roman  
met en lumière les absurdités d’une éducation qui apprend à bien se 
tenir alors que le monde s’écroule. Cette attitude du personnage, qui 
pourrait être généralisée à toute la population française, pourrait être 
perçue comme une forme de lâcheté honteuse, car fuir devant l'ennemi 
ou l’envahisseur semble indiquer une capitulation; un malheureux 
instinct de conversation. Les réflexions du héros sur la situation, dans la 
suite du propos, confortent l'idée que la crise psychologique chez les 
Français est profonde concernant l'attitude à adopter : 

Je ne sais si nous partons parce que le patriotisme nous impose de 
ne pas les rencontrer, de nous replier, en bons Français, dans des 
régions où ils ne viendront sans doute pas, ou si, en réalité, nous 
avons peur d’eux. Je n’ose dire que je trouve moche cette fuite 
organisée ; cela ne me regarde pas. Mais où aller ? (Ibid : 71). 

Tout dit, dans ces propos, une certaine gêne mieux encore, une 
certaine indignation du personnage narrateur . Le problème ici semble 
être la situation embarrassante et inconfortable dans laquelle se trouve 
cet adolescent psychologiquement parlant. Il oscille  mentalement entre 
le pôle du réalisme face à la situation critique et celui de 
déception/dépression. Le romancier pour l’exprimer fait un choix 
approprier des mots. De toute évidence, l’auteur démontre que la 
première réaction des Français est celle de la fuite. Qu’il s’agisse d’une 
attitude patriotique ou d’un repli stratégique, il faut fuir car  la logique 
est d’abord  celle de la capitulation devant les Allemands, décidés à 
marcher sur Paris. Le texte construit une mémoire critique de la guerre à 
travers la voix l’enfant, victime et témoin. 

L'autre effet de choc réside dans la prise de conscience de ce qu’est 
la guerre et de ses effets dévastateurs. Le branle-bas qui s’ensuit après 
l’annonce du débarquement des Allemands à Paris, a un impact 
psychologique profond sur le jeune personnage, qui prend enfin 
conscience de la réalité de la guerre et du triste sort de la France et de 
ses populations. Il l’indique ainsi :« Je commençais à soupçonner que la 
guerre devenait sérieuse, qu’elle ne nous épargnerait pas forcément. 
Notre maison familiale, nous l’avons abandonnée précipitamment, lits 
défaits, objets épars sur la table, sans avoir rien rangé, sans doute pour 
nous convaincre que nous la retrouverions » (Trop bien élevé :  72). 
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La conséquence immédiate de cette prise de conscience est 
psychologique : c'est la souffrance. Le narrateur l’exprime ainsi : « Mais 
cela me faisait souffrir que les grandes personnes se détestent tant, que 
vivre fût décidément si compliqué ! » (Trop bien élevé :  72). au plan 
psycho-affectif, l’adolescent se situe au niveau le plus bas avec un effet 
de vase communicant. D’ailleurs,cette tristesse  partagée par le 
narrateur, est également perceptible chez sa mère : 

Maman est triste, tellement triste ! Je vois comme elle est fragile : 
les catastrophes ne lui conviennent pas… Je ne vois pas son visage, 
mais je suis sûr qu’elle pleure, ou qu’elle se retient de pleurer. Cette 
guerre, cette fuite, cet étrange voyage, c’est plus de désordre 
qu’elle n’en peut supporter (Trop bien élevé :  74). 

La souffrance du héros et de sa mère constitue une métonymie de la 
souffrance de la société française. Sous cet angle, on pourrait considérer 
ce roman de Bredin comme un roman psychologique, puisqu’il met un 
point d’honneur à décrire l’état psychologique de certains personnages 
face à la guerre. L’historisation et surtout la socialisation sont évidente 
pour renseigner le lecteur sur cet événement et son impact du point de 
vue psychologique. La révolte est une autre forme de réaction vis-à-vis 
de ce conflit. 

3.2. La révolte comme nouvelle posture du héros contre la guerre 
/ La présence allemande 

La révolte, dans ce contexte, est une attitude de rejet, voire 
d’opposition à ce qui est, ou à l’ordre établi. Elle peut être collective ou 
individuelle, manifeste ou en sourdine. En littérature, de nombreux 
exemples décrivent des situations où des personnages se soulèvent 
contre l’ordre établi. Germinal d’Émile Zola (1885) et la révolte des 
mineurs en sont des exemples.  Dans le cadre de cette réflexion, l'ordre 
établi, c’est la présence envahissante des Allemands à Paris, un ordre 
qu’il faut refuser. 

Le romancier, dans sa logique narrative et de représentation 
sociale, procède par étapes. En effet, après avoir arboré le masque de la 
faiblesse au déclenchement de la guerre, et surtout après l’invasion 
allemande – fuite, angoisse des lendemains –, les Français et encore plus 
le personnage narrateur, se réajustent moralement et vont devoir 
affronter l’ennemi, chacun à sa manière. D’abord par des moyens de 
subsistance pour la résistance. Le narrateur raconte : « Vite, on bêche, 
on sème, on plante, n’importe comment pour récolter, puis conserver, 
nos fruits et nos légumes. Nous nous préparons à des ‘jours noirs’ : c’est 
notre manière d’affronter les Allemands et de travailler à la victoire » 
(Trop bien élevé :  58). Le mot est lâché : "la victoire". Il est révélateur 
du nouvel état d’esprit. L’honneur de la patrie en vaut la peine. Par 
conséquent, il faut se mettre en ordre de bataille pour la défense de la 
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France. Le narrateur indique : « ‘Mobilisés’, les hommes sont partis : 
mon beau-père, le valet de chambre, le jardinier. […] L’uniforme et le 
devoir ont redressé leur allure. Ils ne sont pas loin d’être des héros » 
(Trop bien élevé, 59). La révolte contre les Allemands n’est pas un vain 
mot ; au contraire, c’est une réalité qui se met en place avec 
détermination et stratégie organisationnelle. La réussite des résistances 
ou des révoltes réside dans la mobilisation et la stratégie d’organisation. 
Ici, le romancier, par la voix de son narrateur, insiste sur cette 
organisation. D’abord en avant-plan, les hommes qui vont au front, puis 
en arrière-plan, les femmes et les enfants qui se mobilisent à leur tour, 
dans des activités agropastorales et de bûcheronnage pour se prémunir 
contre la faim et l’hiver, transformant la maison familiale en « une 
forteresse joyeuse » (Trop bien élevé, p. 58). Cette mobilisation générale 
amène le jeune narrateur à se sentir privilégié mais surtout à s’impliquer 
malgré son jeune âge. Il déclare : « J’appartiens presque à la race des 
soldats » (Trop bien élevé, p. 59). C’est un état d’esprit de patriote prêt 
à défendre la France, comme un bon soldat. 

À travers la description de la maisonnée du personnage narrateur, 
on peut comprendre l’état d’esprit général des Français face à la 
présence allemande. Cette nouvelle attitude peut être inscrite au registre 
d’un sursaut d’orgueil, de patriotisme et de résistance, avec pour objectif 
principal la victoire. Mais cette victoire devrait reposer sur une sorte de 
résilience. 

3.3. La résilience du personnage enfant : un déterminant pour la 
victoire 

Ce qui est à la base du discours social en rapport avec le conflit qui 
oppose la France à l’Allemagne, semble indiquer l’auteur de ce texte, 
c’est la résilience. Elle est cette capacité  pour un individu ou groupe 
d’individus à résister, à s’adapter et se relever face aux difficultés,aux 
défis et traumatismes. Elle se veut être le lieu commun des Français et 
surtout du personnage narrateur dans le roman. Il ( l’adolescent 
s’entend) est celui qui souffre le plus des affres de la guerre telles que le 
stress et le traumatisme. C’est aussi lui qui doit porter les aspirations à la 
victoire;c’est-à-dire la capacité à relever la tête. Comme le déclare C. 
Walther : « L’auteur utilise le métatexte pour faire de son personnage 
une mise en scène fictive de lui-même » (Walther, 2022). Les premiers 
comportements, étudiés plus haut, sont en préparation d’un état d’esprit 
plus robuste du personnage enfant pour faire face à la présence 
allemande à Paris. Face à la menace, voire à l’invasion allemande, le 
personnage central et par delà lui, les Français développent, sur le plan 
psychologique, une aptitude à la résistance. Les grandes figures de 
l’histoire française évoquées par le personnage central sont convoquées 
et mises à contribution à travers les médias pour conforter la résilience. 
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D’abord, Édouard Daladier est présenté comme le président du 
Conseil dans le texte. C’est l’une des voix qui comptent pendant ce 
temps difficile. Le narrateur déclare : « Monsieur Daladier aime 
indistinctement les Français et les Françaises, il les défend contre 
l’ennemi et pense à eux parce que c’est Noël » (Trop bien élevé :  66). 
Ensuite, c’est au tour du maréchal Pétain d’entonner l’hymne de la paix, 
lui qui eut le privilège de diriger la France en l’absence du général de 
Gaulle et de signer l’armistice. Le narrateur raconte : « À la radio, le soir, 
nous écoutons avec les vieux le maréchal Pétain qui parle aux Français » 
(Trop bien élevé :  81). Il enchaîne avec l’adresse du maréchal Pétain 
annonçant l'armistice : « L’armistice ! Nous sommes tous attablés, ce 
jour de juin. Le soleil même semble heureux. Chevrotant, le maréchal 
Pétain nous parle de la paix, de sa paix » (Trop bien élevé :  83). Ce 
passage illustre un véritable travail de mémoire produit par ce 
personnage. 

L’Histoire retient que cette signature de l’armistice avec 
l’Allemagne n’a pas reçu l’assentiment de toute la société française à 
l’époque, car elle a été perçue comme une lâcheté. L’Allemagne régnait 
sur Paris. Le narrateur rappelle cette situation paradoxale en ces termes 
: « L’armistice est signé, la guerre est finie, les Allemands occupent Paris 
» (Trop bien élevé :  88). Le personnage signataire de cette armistice est 
peu apprécié des Français, y compris du narrateur, qui exprime son 
aversion pour ce personnage historique en ces termes : « Moi, je n’aime 
pas du tout ce vieux maréchal, ni sa voix tremblante, ni ses phrases en 
forme de médaille » (Trop bien élevé :  82). L’allusion à un autre 
personnage historique, le général de Gaulle, avec son célèbre appel de 
Londres : « La France a perdu une bataille, mais non la guerre », 
apparaît une fois de plus comme un désaveu du maréchal Pétain et un 
appel à plus de résilience contre l’occupation allemande. Le narrateur, 
par son discours, essaie de développer une kyrielle de compétentes et 
d’aptitudes pour tenir face à la situation, en même temps qu’il  semble 
reprendre la position et al vision du monde  du romancier, et ce dernier 
se sert de ce personnage comme porte-parole de la résistance et de la 
résilience. En parlant du général de Gaulle, la collection Lagarde précise 
que « le général de Gaulle appelait les Français à continuer la lutte en 
restant fidèles à la République » (XXe, : 9). On se souvient de son 
fameux appel de Londres : « La France a perdu la bataille, mais pas la 
guerre », un appel qui reste l’emblème de la résilience et que de façon 
sibylline le personnage  narrateur reprend. Tout compte fait, la résilience 
pour ce personnage est fait. On a pu observer sa capacité à résister, à 
s’adapter et à relever la tête face à la guerre  présence et surtout face à 
la présence allemande. 
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Conclusion 

Refaire la grande guerre de 1939-1945 dans son roman Trop bien 
élevé, sous le regard du personnage-enfant d’une dizaine d’années – et 
en toile de fond la restitution de ses effets psycho-affectifs, aura été le 
projet d’écriture de Jean-Denis Bredin. En tant qu’événement historique 
majeur, la Seconde Guerre mondiale a profondément marqué les esprits, 
notamment en France, et plus particulièrement ceux des enfants. 
 L’auteur, à travers ce texte, pénètre la psychologie des enfants en 
contexte de guerre, notamment celle du personnage narrateur, un 
adolescent de dix ans , pour partager leurs états d’âme, voire leurs 
perceptions face à ce drame. En utilisant la sociocritique comme outil 
d’analyse par biais des différents sociogrammes et après avoir mis en 
contexte cet événement dans ses origines et ses mobiles, à la fois 
politiques et idéologiques, il est apparu que cette guerre, telle que vécue 
par le personnage narrateur, est déstabilisante en raison de la loi de 
l’errance, tant physique que psychologique, qu’elle impose à tous. 
L’enfance y est mutilée, voire annihilée, pour laisser place à une maturité 
précoce. Par un effet de grossissement de l’état psychologique de son 
personnage principal, Bredin parvient aussi à rendre compte de 
l’humiliation subie par l’adolescent de la France et des Français, face à 
l’invasion allemande. La révolte, d’abord, et la résilience, plus tard, sont 
les conséquences immédiates de cette situation  lesquelles sonnent 
comme une réponse au discours social qui leur est associé. La révolte 
pour dire non à la présence allemande et à son diktat ; la résilience pour 
puiser dans les ressources mentales et psychologiques nécessaires pour 
y résister. Trop bien élevé apparaît, en fin de compte, comme un roman 
psychologique, en ce sens qu’il décrit les mutations psychologiques du 
personnage principal, confronté aux effets de la guerre. Nous avons ainsi 
pu tracer une trajectoire psychologique qui va du choc à la résilience, en 
passant par la prise de conscience de cette réalité. 
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Autonomie des apprenants et gestion de la transition 
dans les classes de 6ème : cas du département du Lom-

et-Djerem (Cameroun) 

 
Résumé  

Les parcours scolaires sont jalonnés de transitions dont l’une des 
plus importantes est sans nul doute l’entrée en 6ème.  Cet article cherche 
à comprendre les difficultés d’adaptation que les élèves éprouvent à 
l’orée de leur parcours secondaire. Les données ont été collectées à l’aide 
d’un questionnaire auto administré sur un échantillon de 1125 élèves de 
6ème du département du Lom-et-Djerem à l’Est Cameroun au cours de 
l’année scolaire 2024/2025. Les résultats ont montré que les apprenants 
de 6ème de cette circonscription administrative n’ont pas véritablement le 
pouvoir de prendre des initiatives ou des décisions et que leurs 
suggestions sont rarement prises en compte. Cette recherche postule 
donc l’urgence d’implémenter la pédagogie de l’autonomie afin de 
minorer les difficultés d’adaptation que les néophytes du sous-cycle 
d’observation éprouvent à l’entame du cycle secondaire. 

Mots clés : Autonomie, transition, entrée en 6ème, parcours scolaire. 

Abstract  

School careers are punctuated by transitions, one of the most 
important of which is undoubtedly entry into 6ème. This article seeks to 
understand the adaptation difficulties that students experience at the 
start of their secondary education. The data were collected using a self-
administered questionnaire on a sample of 1125 students of 6ème in the 
Lom-et-Djerem Division, East Region of Cameroon during the 2024/2025 
school year. The results have shown that the learners of 6èmein that 
administrative district do not really have the power to take initiatives or 
decisions and that their suggestions are rarely taken into account. This 
research therefore postulates the urgency of implementing the pedagogy 
of autonomy in order to reduce the adaptation difficulties that neophytes 
in the observation sub-cycle experience at the start of the secondary 
career. 

Key words: Autonomy, transition, entry into 6ème
, school career. 
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Introduction 
Le parcours scolaire n’est qu’une suite de transitions que l’individu 

vit en passant de chaque niveau d’enseignement à l’autre. Il induit la 
nécessité pour l’élève de s’adapter à chaque étape du cursus scolaire. La 
transition de l’école primaire à l’enseignement secondaire est une période 
charnière de la vie de l’individu car elle intervient à l’âge de la 
préadolescence, donc au moment où l’être humain n’a pas encore atteint 
la maturité tant sur le plan intellectuel, moral que psychoaffectif. En 
conséquence, la manière dont la transition primaire/secondaire est 
négociée influe positivement ou négativement sur le rendement interne 
de chaque élève. « Ce passage du primaire au secondaire génère chez un 
grand nombre d’adolescents du stress et de l’anxiété, il leur demande 
ainsi un processus adaptatif scolaire, individuel et contextuel important » 
(Berruex, 2016:15).  

Les difficultés d’adaptation et d’apprentissage souvent observées 
lors du passage de l’école primaire à l’enseignement secondaire sont en 
grande partie tributaires des dissimilitudes que présentent les deux 
cycles tant au niveau structurel qu’au niveau des programmes. Ces 
difficultés peuvent entraîner la solitude, le découragement, le manque de 
motivation et sont susceptibles d’affecter la personnalité de l’élève. Elles 
génèrent souvent des incertitudes, des doutes et des angoisses chez 
l’être en transition. Le nouveau cadre d’apprentissage peut aussi être 
traumataugène et engendrer des crises chez l’adolescent (Vignoli, Nils & 
Rimé, 2005). Cette étude s’attache à répondre à la question de savoir : 
comment l’autonomie des apprenants influence-t-elle la transition 
socioéducative des élèves de 6ème ? Les développements subséquents 
portent tour à tour sur la problématique de l’étude, la revue de 
littérature, les considérations méthodologiques, les résultats de la 
recherche et la discussion. 

1. Problématique 
Le mot autonomie est issu du grec autonomos, autos voulant dire 

soi-même et nomos pour les lois. « Autonomie » veut donc dire : qui se 
régit par ses propres lois (Spagnol & Fort, 2022). Foray (2016:19) définit 
l’autonomie comme étant « la capacité qu’a une personne de se diriger 
elle-même dans le monde ». Elle est présentée comme le contraire de 
l’assujettissement aux traditions, lorsque la volonté est déterminée par 
l’extérieur ou par une règle imposée. Un élève autonome est un élève 
placé au centre du système, actif, en recherche, réfléchissant, 
découvrant par lui-même et s’organisant, opérant des choix, s’auto-
évaluant, un élève ayant contribué à la fixation des règles communes, et 
de ce fait, les respectant (Spagnol & Fort, 2022). 

Cette capacité de se diriger soi-même dans le monde est déclinée 
par Foray selon trois formes : 
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- L’autonomie fonctionnelle consiste à agir par soi-même c’est-à-dire 
agencer des moyens, mettre en œuvre des savoirs et des savoir-
faire, tenir compte des contraintes.  

- L’autonomie morale consiste à choisir par soi-même c’est-à-dire 
pouvoir faire des choix de vie, la conduire vers certaines priorités 
relatives à ce qui nous semble bon ou désirable. Cette forme 
d’autonomie représente donc la liberté au sens positif, c’est-à-dire 
le pouvoir de se donner soi-même une règle. Elle devient alors un 
contrat passé avec soi-même, par lequel la volonté s’engage à 
n’obéir qu’à elle-même ; 

- L’autonomie intellectuelle consiste à penser par soi-même, à diriger 
ses pensées. 

Goupil et al. (2010, cités par Compère, 2024:16) définissent la 
transition comme étant un « passage d’une période de vie à une autre 
(exemple, passage de l’école à la vie adulte) ou d’une situation de vie à 
une autre (passage d’une classe spéciale à une classe ordinaire) ». Selon 
Tinto (1993 cité par Schmidt et al. 2014), la réussite d’une transition se 
mesure, sur le plan académique en termes de performance scolaire d’une 
part et, d’autre part, par l’identification de l’élève aux normes du 
système scolaire c’est–à-dire le degré de congruence entre les valeurs et 
objectifs de l’élève et ceux de l’institution. Sur le plan social, une 
transition est mesurée par le degré de congruence entre l’élève et 
l’environnement social de l’institution (principalement à travers les 
interactions sociales qui se nouent avec le groupe de pairs et les 
interactions formelles avec les enseignants, dans les dispositifs 
pédagogiques coopératifs notamment). 

Malgré les moyens mis en place par les écoles, les enseignants, les 
parents, le Ministère des enseignements secondaires et tous les autres 
intervenants afin de faciliter la transition entre le primaire et le 
secondaire, l’analyse des recherches montre que les élèves éprouvent 
des difficultés importantes dans leurs apprentissages (Bouchar, 2016). 
Les primo-arrivants du secondaire perdent parfois leurs repères dans un 
microcosme où tout est nouveau, ce qui induit très souvent des émotions 
négatives pouvant aboutir à des fugues et à terme au décrochage. La 
qualité de l’interaction avec autrui et avec l’environnement physique de 
travail peut susciter des émotions négatives telles la tristesse, la colère, 
la peur, l’anxiété, le dégoût, la répulsion et le mépris (Vignoli, Nils & 
Rimé, 2005). Généralement, à l’approche de l’adolescence, les relations 
entre élèves et enseignants deviennent un peu moins positives, 
particulièrement en ce qui concerne les garçons. Face à leurs camarades, 
certains élèves ont également tendance à s’isoler, c’est-à-dire à peu 
rechercher les fréquentations, soit parce qu’ils ne le souhaitent pas, soit 
parce qu’ils sont rejetés (Olivier, 2017). 

     Sur le plan institutionnel, l’échec de la transition des élèves de 6ème 
du département du Lom-et-Djerem se manifeste par des troubles 



Intel’Actuel, n° 24, 2025 

101 
 

importants de la conduite et du comportement, l'indiscipline, la 
démotivation en classe et dans l'école ainsi qu'un taux d'absentéisme et 
de décrochage scolaire sans cesse croissant auquel s’ajoute un 
rendement interne faible. Le tableau 1 ci-après en est une illustration. 

Tableau 1 : Taux de réussite et d’assiduité des élèves de 6ème des 
lycées et collèges de l’arrondissement de Bétaré-Oya, année 
scolaire 2024/2025 

 

Établissement 

Effectif évalué Nombre 

d’admis 

Taux de réussite  

(en %) 

Taux d’assiduité 

(en %) 

G F T G F T G F T G F T 

CES de Borongo 30 12 42 10 04 14 33,33 33,33 33,33 65 75 70 

Lycée de Ndokayo 52 23 75 14 11 25 26,92 47,82 33,33 74, 50 71,12 72,81 

CES de Dan Patou 15 16 31 07 04 11 46,66 25 35,48 68,28 72,01 70,14 

Lycée bilingue de 

Bétaré-Oya 

56 39 95 22 21 43 39,28 53,84 45,26 79,96 76,80 78,38 

Lycée de Bouli 55 21 76 18 11 29 32,72 52,38 38,15 75 65,49 70,24 

Total  208 111 319 71 51 122 34,13 45,94 38,24 72,54 72,08 72,31 

 

Source : Rapports pédagogiques et disciplinaires de fin d’année scolaire 
2024/2025 des établissements d’enseignement secondaire général de 
l’arrondissement de Bétaré-Oya. 

Comme le montre le tableau 1 ci-dessus, il y a incongruence entre 
les attentes de l’institution scolaire et les élèves de 6ème de 
l’arrondissement de Bétaré-Oya vu les taux d’assiduité insatisfaisants et 
les faibles performances scolaires de ces élèves. Sur le plan social, les 
difficultés inhérentes à la transition scolaire se manifestent soit par la 
solitude, soit par des attitudes néfastes vis-à-vis des élèves ou des 
enseignants. Au rang des comportements anti sociaux, l’on peut citer 
l’intimidation ou le « school bullying » qui selon Voors (2003) peut avoir 
quatre formes : 

- l’intimidation physique qui correspond à des coups, des 
poussées, des crachats ; 

- l’intimidation verbale qui renvoie aux menaces verbales, jurons, 
railleries, injures et blagues cruelles ; 

- l’intimidation relationnelle qui consiste à exclure les personnes 
ne se conformant pas aux standards du groupe ; 

- l’intimidation par l’humour cruel qui consiste à employer des 
propos susceptibles de tourner l’autre en dérision. 

Tableau 2 : Nombre d’élèves de 6ème traduits au conseil de 
discipline de fin d’année scolaire 2024/2025 pour violence dans 
certains lycées et collèges du département du Lom-et-Djerem 
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Établissement Garçons Filles Total  

Lycée de Tigaza 02 02 04 

Lycée de Bélabo 02 00 02 

Lycée de Ndemba 1 02 02 04 

Lycée de Mbitom 03 01 04 

Lycée bilingue de Bertoua  04 02 06 

Lycée bilingue de Bétaré-Oya 00 02 02 

Lycée de Bouli 03 01 04 

Lycée de Garoua-Boulaï 03 02 05 

Lycée de Yangamo 00 01 01 

CES de Ngoura 01 01 02 

CES de Bohanto 01 00 01 

CES de Kollomine 02 02 04 

CES de Letta 02 00 02 

CES de Ndokayo 03 04 07 

CES de Borongo 03 01 04 

CES de Goyoum 04 04 08 

CES de Gado 02 03 05 

Collège privé laïc bilingue Njiké 01 02 03 

Institut Polyvalent de l’Orient   02 00 02 

Collège privé bilingue Saint 

Gabriel  

00 04 04 

Collège privé islamique Anour 01 03 04 

Collège bilingue de l’Orient 01 02 03 

Collège privé islamique de 

Garoua-Boulaï 

04 02 06 

Collège franco islamique Doubla 

Avaly 

03 00 03 

 

Collège protestant polyvalent de 

Garoua-Boulaï 

02 02 04 

Total 51 43 94 
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Source : Rapports des conseils de discipline de fin d’année scolaire 
2024/2025 de certains établissements d’enseignement secondaire 
général du département du Lom-et-Djerem. 

La lecture du tableau 2 ci-dessus laisse apparaître des rapports 
conflictuels entre les élèves de 6ème du département du Lom-et-Djerem, 
preuve de l’inadaptation sociale de ces élèves. 

2. Revue de la littérature 
   2.1. Les effets de l’autonomie des apprenants 

      2.1.1. L’autonomie au travail comme facteur de motivation 
         L’autonomie au travail est un déterminant important de la 
motivation. En effet, un individu qui devient progressivement autonome 
est à même de se donner les conditions qui vont le motiver, et donc 
accroître l'efficacité de son apprentissage. Un individu oriente ses 
décisions en fonction de ses perceptions : la perception qu'il a de la 
qualité de son travail, de ses aptitudes, du pouvoir et du contrôle qu'il a 
sur ses actions et du fait que par elles il influe sur son environnement 
(Dopeux, 2016). Il se sent donc responsable et libre de ses choix 
(méthodologiques par exemple). Cela le place donc dans une situation 
d'autonomie or, cette autonomie, à travers la possibilité de faire des 
choix, renforce le plaisir d'apprendre de la personne et par conséquent, 
la motive. 

D’après Barbot et Camatarri (1999, cités par Dopeux, 2016), tous 
les paramètres d'une situation qui visent un plus haut degré d'autonomie 
favorisent la motivation. Dès lors, les enfants dont les parents et les 
enseignants soutiennent le développement d’autonomie se sentent 
motivés et autodéterminés. En outre, Grolnick et Ryan (1989, cités par 
Dopeux, 2016) ont montré que les élèves qui reçoivent un soutien à 
l’autonomie de la part de leur enseignant se perçoivent plus motivés 
intrinsèquement, compétents et ont un degré de confiance en soi plus 
élevé que les élèves ayant un enseignant avec une attitude autoritaire. 

2.1.2. L’autonomie au travail et la construction des savoirs 
Dans une démarche de travail autonome, l’apprentissage est moins 

centré sur le savoir ou sur l’enseignant mais davantage sur l’apprenant 
et sa relation au savoir. L’apprenant ou l’élève doit mobiliser ses 
acquisitions. Selon Montessori cité par Imane, Rayane et Meriem 
(2021:21), « L’activité de l’enfant est initiée par sa volonté propre et non 
par celle de l’enseignant ». Cette approche constructiviste amène 
l’apprenant à prendre conscience qu’un savoir est un objet complexe, un 
ensemble d’interactions et de raisonnements plus ou moins logiques et 
rationnels dont l’appropriation constitue la condition de sa 
compréhension, de sa jouissance et éventuellement de son évolution. 
Elle permet à l’élève d’apprendre à apprendre (Moneim, 2003). 
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Dans la littérature pédagogique, les auteurs sont unanimes sur le 
fait que l'autonomie est une compétence, c'est-à-dire la capacité à agir 
dans une situation complexe en utilisant des acquis élémentaires. Ainsi, 
ce terme englobe un ensemble coordonné de savoirs, de savoir-faire et 
de savoir-être, mais aussi leur mise œuvre dans un contexte donné. Une 
compétence est considérée comme étant acquise lorsqu'un élève maîtrise 
une ou plusieurs connaissances et qu'il est capable de les réinvestir dans 
une situation différente (Dopeux, 2016). L’autonomie semble être une 
condition sine qua non pour l’acquisition d’une compétence. 
« L’autonomie est une condition incontournable d’un déploiement de la 
compétence », affirme Zarifian (2001:41). 

L'auto-évaluation s'inscrit dans le courant de l'évaluation formative 
(qui apporte des informations sur les acquis en construction de l'élève et 
permet de le situer dans sa progression par rapport à un objectif), et 
même plus particulièrement formatrice. Plus qu'un simple exercice 
demandé aux élèves, c'est un objectif de formation. Il s'agit de donner à 
l'élève un rôle d'« instance éducative » et de lui donner un moyen de 
régulation dans son processus d'apprentissage. Ainsi, il est question pour 
l'enseignant de délaisser une partie de son pouvoir évaluatif à 
l'apprenant. Pour que celui-ci puisse se l'approprier et donner un sens à 
ce qu'il apprend, les critères d'évaluation doivent être définis par lui-
même (Dopeux, 2016). De ce fait, même si l'enseignant lui fournit des 
outils, c'est l'élève qui prend les décisions : il corrige, adapte et réajuste 
son mode de fonctionnement. Il est donc responsable de ses erreurs et 
de ses progrès. En d'autres mots, il constitue son propre « référentiel 
d'apprentissage » (Vecchi, 2000, cité par Dopeux, 2016). 

2.2. Les facteurs facilitant la transition au cycle secondaire 

2.2.1. Les déterminants sociocognitifs comme facteurs de 
réussite 

Les déterminants sociocognitifs, lorsqu’ils sont mis en branle, 
peuvent aider les sujets qui s’engagent à de nouvelles activités à réussir. 
En effet, Bandura (2003, cité par Manto Jonté, 2006) identifie quatre 
types de cognitions qui structurent la théorie sociale cognitive des 
carrières : le sentiment d’efficacité personnelle, l’attente des résultats, 
les obstacles perçus et les buts. Le sentiment d’efficacité personnelle 
renvoie aux croyances d’un individu sur ses capacités à mettre en œuvre 
les comportements qu’il pense utiles pour atteindre des résultats 
escomptés. L’attente de résultat correspond aux croyances d’un individu 
que certains comportements peuvent lui permettre d’atteindre des 
résultats précis.  

Les buts personnels peuvent être considérés comme l’intention qu’a 
la personne de s’engager dans une activité précise pour atteindre un 
objectif particulier. En se fixant des buts et des objectifs professionnels 
dans le cursus scolaire par exemple, les élèves se donnent les moyens 
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d’organiser, de diriger et de soutenir leur propre comportement, et cela 
même sur de longues périodes et en l’absence de renforcements 
externes. Quant aux obstacles, ils se réfèrent aux événements ou 
conditions personnels ou contextuels qui rendent difficile la progression 
de la carrière ou d’une tâche donnée. On distingue les obstacles distaux 
déterminant les choix et les objectifs de carrière, des obstacles 
proximaux ou contextuels qui entravent les actions immédiates ou leur 
réussite (Manto Jonté, 2006). 

  2.2.2. L’estime de soi et l’implication à la tâche 
Véritable composante affective de l’identité, l’estime de soi traduit 

un jugement –approbation ou désapprobation– que l’individu porte sur 
lui-même (Guichard & Huteau, 2006), qui indique dans quelle mesure il 
se croit valable et capable de s’engager à une activité. Les études y 
afférentes montrent qu’une estime de soi positive favorise le 
développement de stratégies efficaces de résolution de problèmes, le 
maintien de l’effort et une bonne gestion de l’échec (Curchod, Doudin & 
Lafortune, 2012). A contrario, une faible estime de soi prédit l’adoption 
de stratégies d’évitement par rapport aux difficultés, l’inhibition et la 
démotivation, autant de paramètres qui risquent de conduire à des 
situations d’échec ou de rupture (Curchod, Doudin & Lafortune, 2012 ; 
Guichard & Huteau, 2006). En effet, certains apprenants éprouvent 
souvent des difficultés à effectuer les tâches que les enseignants leur 
proposent. Ces difficultés se manifestent par une mauvaise image de 
soi ; par exemple : « je suis nul(le) » ou « je n’y arriverai pas, je vais 
encore me tromper » (Curchod, Doudin & Lafortune, 2012). 
Conséquemment, ils reportent le moment de se mettre au travail. Ils ne 
sortent pas leurs cahiers, ne posent pas de questions ou font des 
interventions sans rapport avec l’activité bref, ils ne s’impliquent pas au 
cours. Comme l’écrit Berruex, 

La transition est vécue plus facilement par les adolescents et ils 
s’y adaptent le mieux lorsque leur taux d’anxiété est bas et que 
leur estime de soi est au beau fixe. Par contre, si ces deux 
dimensions ne vont pas dans ce sens, le processus adaptatif 
sous-jacent à la transition sera moins aisé et la mise en œuvre 
de stratégies aidant au vécu de cette transition sera difficile 
également (2016:15). 

2.2.3. L’engagement scolaire et l’intérêt pour les apprentissages 
Selon Fredricks et al. (2004, cité par Olivier, 2017), l’engagement 

scolaire se scinde en trois dimensions : comportemental, affectif et 
cognitif. D’abord, l’engagement comportemental renvoie aux actions 
concrètes d’effort, d’intensité et de persistance dans les tâches scolaires. 
Il se manifeste aussi lorsque les élèves font face à des obstacles et à des 
difficultés en classe. Ainsi, les élèves engagés au plan comportemental 
ont tendance à s’impliquer, notamment en répondant aux questions de 
l’enseignant. Ils sont attentifs lorsque celui-ci parle et suivent 
généralement ses directives, en sus de faire des efforts pour réaliser les 
tâches (Olivier, 2017). Par ailleurs, l’engagement affectif comprend les 
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émotions d’enthousiasme, d’appréciation et de satisfaction de telle 
enseigne que les élèves engagés sont intéressés et apprécient les 
apprentissages qu’ils font en classe. Ils ressentent somme toute des 
émotions positives à l’école. Enfin, l’engagement cognitif désigne 
l’orientation vers des buts d’apprentissage, le désir de maîtriser les 
notions enseignées et de dépasser les attentes, ce qui représente une 
intention d’investissement en classe. Les élèves cognitivement engagés 
sont donc en mesure de s’autoréguler durant les apprentissages afin de 
planifier leurs tâches et d’utiliser de bonnes stratégies pour éviter et 
corriger leurs erreurs, telles que demander de l’aide (Olivier, 2017).  

   2.2.4. La verbalisation de l’épisode émotionnelle et la gestion 
du stress 

Les transitions scolaires et professionnelles sont susceptibles de 
susciter des émotions, avant, pendant et après le moment de rupture 
(Mallet & Gaudron, 2005 ; Palladino Schultheiss, 2005 ; Vignoli, Nils & 
Rimé, 2005). Ces chercheurs se sont penchés sur le stress psychologique 
que les adolescents déclarent éprouver et à ses rapports avec leurs 
préoccupations et griefs inhérents à l’orientation scolaire et 
professionnelle (manquer d’informations, en avoir trop, ne pas parvenir à 
élaborer un projet, hésiter entre plusieurs filières ou métiers, etc.). 
Lacoste, Esparbès-Pistre et Tap (2005) analysent finement les liens entre 
les difficultés liées à l’orientation qu’ils ont distinguées et les 
composantes du stress (manifestations physiques, lassitude, fébrilité et 
tension, humeur dépressive). Le stress psychologique, les griefs relatifs à 
l’orientation et leurs inter-corrélations sont généralement présents tout 
au long de l’adolescence, avec des différences remarquables entre filles 
et garçons et entre les différents niveaux scolaires. Le Conseiller 
d’Orientation Psychologue, tout comme les autres membres de 
l’entourage de l’adolescent, joue un rôle prépondérant dans le processus 
de verbalisation de l’épisode émotionnelle (Vignoli, Nils & Rimé, 2005). 

Les géniteurs, la mère probablement plus que le père, devraient 
jouer, au travers des manifestations de partage social, un rôle de soutien 
socio-émotionnel auprès de l’adolescent, notamment dans le cas 
d’épisode scolaire négatif et intense émotionnellement (Vignoli, Nils & 
Rimé, 2005). Parlant du soutien socio-émotionnel dans les situations 
stressantes, le dialogue s’avère plus fréquent, plus riche et plus 
soutenant avec la mère qu’avec le père, pour le garçon comme pour la 
fille. Les jeunes s’impliquent également plus fortement sur le plan 
émotionnel lorsqu’ils échangent avec leur mère. Les adolescents 
perçoivent généralement la mère comme étant moins distante, plus 
soutenante, plus réceptive et satisfaisant mieux leurs besoins 
socioaffectifs que le père.  

À l’opposé des relations avec les parents, les relations avec les 
camarades, notamment avec l’ami, sont de nature égalitaire et sont 
marquées par la réciprocité, une intimité socioémotionnelle et une 
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compréhension mutuelle fortes. Au cours de l’adolescence, vu les 
transformations majeures qui s’effectuent sur le plan physique, cognitif, 
relationnel, émotionnel et qui ont des effets sur l’identité, l’adolescent est 
souvent confronté à de nouveaux états mentaux, à des doutes ou des 
inquiétudes et de la détresse. Verbaliser et confronter ses impressions 
nouvelles avec un partenaire qui vit des expériences similaires et propres 
à ce stage de développement constitue une caractéristique de 
l’adolescence et contribue à renforcer l’adaptation socioémotionnelle et 
scolaire de l’élève (Vignoli, Nils & Rimé, 2005). 

2.2.5. Le coping et la gestion du stress 
L’arrivée au secondaire peut s’avérer stressante pour certains, le 

stress étant « une relation particulière entre la personne et 
l’environnement qui est évaluée par la personne comme imposant un 
recours excessif à ses ressources ou dépassant ses possibilités de 
réponse et mettant en danger son bien-être » (Lazarus & Folkman, cités 
par Massicotte, 2015:12). L’un des moyens pour l’élève de gérer le 
stress c’est le coping (faire face). Historiquement associé aux notions 
d’adaptation et de mécanismes de défense, le coping est défini comme 
étant « les efforts cognitifs et comportementaux déployés par les 
individus pour gérer les demandes internes ou externes d'une situation 
stressante qui excèdent leurs ressources psychologiques » (Massicotte, 
2015:13). 

Selon Lazarus et Folkman (1984, cités par Massicotte, 2015), la 
notion de coping peut être conçue par deux fonctions principales : d’une 
part, le coping centré sur le problème, qui vise à contrôler ou modifier 
directement la situation stressante (confrontation, esprit combatif, mise 
en œuvre d’un plan d’action) et, d’autre part, celui centré sur l’émotion 
visant à réduire la tension émotionnelle induite par la situation 
(évitement, réévaluation positive). Une troisième forme de coping vient 
s’ajouter : le coping centré sur la recherche de soutien social. 
Néanmoins, les deux premiers sont les plus décrits dans la littérature 
scientifique.  

3. Considérations méthodologiques 

  3.1. Type de l’étude 
Cette recherche est de type explicatif et à devis quantitatif. En 

effet, elle cherche à mettre en évidence les causes, les principes ou les 
lois permettant de rendre compte de la transition socioéducative des 
élèves de 6ème. Elle s’attarde sur la cohérence et la logique et procède à 
l’analyse de la situation par découpage de variables isolées. Les relations 
entre ces variables sont alors analysées en procédant à la mise en 
contexte (Fonkeng, Chaffi & Bomda, 2014). L’approche quantitative 
recourt à la mesure et à l’analyse chiffrée ainsi qu’aux calculs statistiques 
qui permettent de s’assurer que les conditions de la généralisation des 
résultats sont respectées. Cette approche repose essentiellement sur la 
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comparaison de situations comparables en ce qui concerne les variables 
mesurables. 

3.2. Échantillonnage et échantillon 
La technique d’échantillonnage utilisée dans cette étude est 

l’échantillonnage par quotas. Il a consisté à découper la population en 
strates représentant chaque établissement scolaire. Le nombre 
d’éléments choisis dans les strates représentait les proportions de la 
population. L’échantillonnage par quotas a cet avantage qu’il permet de 
reproduire plus fidèlement la population et réduit les biais. Le tableau 3 
ci-après présente le nombre d’élèves ayant participé à de cette 
recherche. 

Tableau 3 : Population de l’étude et construction de l’échantillon 

Arrondissement Établissement 

Nombre 

de 

garçons 

Nombre 

de filles 

Total 

par 

étab. 

Pourcentage 

par 

Etab. 

Total 

par 

arrondissement 

Pourcentage 

par 

arrondissement 

 

 

 

 

Bertoua 1er 

 

Lycée de 

Mokolo 4 
50 65 115 10,22% 

 

 

 

 

375 

 

 

 

 

33,33% 

CES de 

Birpondo 
20 35 55 04,88% 

CES de 

Nkolbikon 
35 65 100 08,88% 

Collège 

adventiste de 

Bertoua 

55 50 105 09,33% 

 

 

Bertoua 2 

 

Lycée bilingue 

de Bertoua 83 77 

160 

 

14,22% 

 

 

214 

 

 

 

19,02% Institut 

Polyvalent de 

l’Orient   

30 24 54 04,80% 

Diang Lycée de 

Diang 
15 11 26 02,31% 

26 02,31% 

 

Garoua-Boulaï 

CES de Gado 10 37 47 04,17%  

 

155 

 

 

 

13,77% 

Lycée bilingue 

de Garoua-

Boulaï 

33 75 108 09,60% 

 Lycée de 37 25 62 05,51%   
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Ngoura 

Yangamo   

82 

 

 

07,28% CES de 

Ngoura 15 05 20 01,77% 

 

 

Bétaré-Oya 

Lycée bilingue 

de Bétaré-Oya 35 32 

67 

 

05,95% 

 

 

98 

 

 

08,71% CES de 

Borongo 
15 15 30 02,66% 

 

Mandjou 

Lycée de 

Mandjou 32 24 56 04,97% 

 

56 

 

04,97% 

 

Bélabo 

Lycée de 

Mbitom 
35 30 65 05,77% 

 

 

115 

 

 

10,22% 
Lycée de 

Bélabo 
10 45 55 04,88% 

TOTAL   510 615 1125 100% 1125 100% 

 

1125 élèves de 6ème ayant été enquêtés dans cette étude pour une 
population de 4885 sujets, le quota total des élèves sur lesquels le 
questionnaire a été administré au cours de cette recherche est de 
23,02%.  

   3.3. Instrument de collecte des données 
  Les données ont été collectées à l’aide d’un questionnaire 

administré à 1125 élèves de 6ème du département du Lom-et-Djerem 
pour le compte de l’année scolaire 2024/2025. Ce questionnaire était 
constitué de 12 items tournant autour de l’identification du répondant, 
de la variable indépendante (autonomie des apprenants) et de la 
variable dépendante (transition socioéducative des élèves de 6ème).  

   3.4. Méthode de traitement des données 
Pour parvenir à une analyse profonde des données obtenues à 

partir des questionnaires, la statistique descriptive et la statistique 
inférentielle ont été utilisées. La statistique descriptive a permis 
d’observer les fréquences d’apparition des réponses proposées à chaque 
question, tandis que la statistique inférentielle, notamment la régression 
linéaire, a permis de réaliser des inférences à partir des descriptions 
effectuées sur les données.  
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4. Résultats 

  4.1. Identité des participants 
L’identité des participants renvoie aux caractéristiques 

démographiques des participants, notamment leur sexe et leur âge.  

    4.1.1. Genre (sexe) des participants 

Tableau 4 : Genre (sexe) des participants 

Sexe Effectif Pourcentage 

Garçons 510 45% 

Filles 615 55% 

Total 1125 100% 

 
    Vu le tableau 4 ci-dessus, l’échantillon des répondants est constitué de 
510 individus de sexe masculin soit 45% et de 615 de sexe féminin soit 
55%. Ainsi, la question de la représentativité en termes de genre a été 
effectivement prise en compte dans cette recherche.  

  4.1.2. Âge des participants 

Tableau 5 : Âge des participants 

Âge Effectif Pourcentage 

10 ans 101 08,97% 

11 ans 256 22,75% 

12 ans 486 43,20% 

Plus de 12 ans 282 25,06% 

Total 1125 100% 

La lecture du tableau 5 ci-dessus montre que la plupart des 
participants soit 43,20% sont âgés de 12 ans, le quart des participants 
soit 25,06% ont plus de 12 ans. De manière cumulée, le tiers des 
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participants soit 31,72% ont moins de 12 ans. Cela signifie que la plus 
grande partie des participants est relativement âgée. 

 4.2. Données relatives à l’autonomie des apprenants 
Les dimensions retenues ici sont : la réalisation individuelle des 

tâches, la prise en compte des suggestions des apprenants et la capacité 
de prise de décision. 

Tableau 6 : Distribution des élèves selon la réalisation individuelle 
des tâches 

 Effectifs Pourcentage 
Pourcentage 

valide 
Pourcentage 

cumulé 

Valide 

TOUJOURS 137 12,2 12,2 12,2 

SOUVENT 450 40,0 40,0 52,2 

JAMAIS 538 47,8 47,8 100,0 

Total 1125 100,0 100,0  
 

    À la lumière du tableau 6 ci-dessus, l’on observe que près de la moitié 
des participants, soit 47,8% déclarent qu’ils ne réalisent jamais les 
tâches individuellement. 450 participants, soit 40% affirment qu’ils les 
réalisent souvent. 137 participants seulement, soit 12,20% soutiennent 
qu’ils les réalisent toujours. Cela signifie que les élèves de notre site 
d’étude réalisent peu les tâches individuellement. 

Tableau 7 : Distribution des élèves selon la prise en compte des 
suggestions des apprenants 

 Effectifs Pourcentage 
Pourcentage 

valide 
Pourcentage 

cumulé 

Valide 

TOUJOURS 150 13,3 13,3 13,3 
SOUVENT 481 42,8 42,8 56,1 

JAMAIS 494 43,9 43,9 100,0 

Total 1125 100,0 100,0  

À partir des résultats du tableau 7 ci-dessus, l’on observe que près 
de la moitié des participants, soit 43,9% pensent que leurs suggestions 
ne sont jamais prises en compte par leurs enseignants. 481 participants, 
soit 42,8% affirment que leurs suggestions sont souvent prises en 
compte alors que 150 participants, soit 13,3% déclarent que leurs 
suggestions le sont toujours. L’on peut donc inférer que les suggestions 
des apprenants de notre site d’étude sont peu considérées. 

Tableau 8 : Distribution des élèves selon la capacité de prise des 
décisions 

 

 Effectifs Pourcentage 
Pourcentage 

valide 
Pourcentage 

cumulé 

Valide 
TOUJOURS 104 9,2 9,2 9,2 

SOUVENT 187 16,6 16,6 25,9 
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JAMAIS 834 74,1 74,1 100,0 

Total 1125 100,0 100,0  

Les résultats du tableau 8 ci-dessus montrent que les trois quarts 
des participants, soit 74,1% pensent qu’ils n’ont jamais la capacité de 
prendre les décisions. 187, soit 16,60% soutiennent qu’ils en ont 
souvent. 104 participants, soit 9,2% seulement affirment qu’ils en ont 
toujours. L’on constate donc que le pouvoir de prise des décisions n’est 
pas accordé à ces élèves. 

  4.3. Données relatives à la transition socioéducative des élèves 
de 6ème 

Les données y relatives portent sur les relations paisibles avec les 
camarades, l’assiduité aux cours et la réussite aux évaluations. 

 
 
 
 
 
 
 

Tableau 9 : Distribution des élèves selon les relations paisibles 
avec les camarades 

 Effectifs Pourcentage 
Pourcentage 

valide 
Pourcentage 

cumulé 

Valide 

PAS DU TOUT 535 47,6 47,6 47,6 

FAIBLEMENT 137 12,2 12,2 59,7 

MOYENNEMENT 216 19,2 19,2 78,9 
ASSEZ 103 9,2 9,2 88,1 

FORTEMENT 134 11,9 11,9 100,0 

Total 1125 100,0 100,0  

La lecture des résultats du tableau 9 ci-dessus indique que près de 
la moitié des participants, soit 47,6% déclarent qu’il n’existe pas de 
relations paisibles avec les camarades. 137 participants, soit 12,2% 
estiment qu’ils sont faiblement en paix avec les camarades. 216 
participants, soit 19,2% affirment qu’ils sont moyennement en paix avec 
les camarades tandis que 103 participants, soit 9,2% disent qu’ils sont 
assez en paix avec les camarades. Ceux qui pensent qu’ils sont 
fortement en paix avec les camarades ne sont qu’au nombre de 134, soit 
11,9%. Ainsi, pour la majorité des participants à cette étude, les 
relations avec les camarades ne sont pas paisibles. 

Tableau 10 : Distribution des élèves selon l’assiduité aux cours 

 Effectifs Pourcentage 
Pourcentage 

valide 
Pourcentage 

cumulé 

Valide PAS DU TOUT 60 5,3 5,3 5,3 
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Au regard des résultats du tableau 10 ci-dessus, il ressort que plus 
de la moitié des participants, soit 61,8% pensent qu’ils sont fortement 
assidus aux cours. 174 participants, soit 15,5% affirment qu’ils sont 
assez assidus aux cours. 135 participants, soit 12,0% estiment qu’ils le 
sont moyennement. 61 participants, soit 5,4% soutiennent qu’ils le sont 
faiblement alors que 60 participants, soit 5,3% pensent qu’ils ne sont pas 
du tout assidus aux cours. Ces données montrent que dans l’ensemble, 
les élèves de 6ème de notre site d’étude sont assidus aux cours. 
 

    4.3. Vérification des hypothèses 
     Pour vérifier l’hypothèse générale de cette étude à savoir : 
l’autonomie des apprenants influence la transition socioéducative des 
élèves de 6ème, nous commençons par formuler les hypothèses 
spécifiques par opérationnalisation de la variable indépendante ; ce qui 
nous donne les trois hypothèses spécifiques suivantes : 

H1 : La réalisation individuelle des tâches impacte la transition 
socioéducative des élèves de 6ème. 

H2 : La prise en compte des suggestions des apprenants garantit la 
transition socioéducative des élèves de 6ème. 

H3 : La capacité de prise des décisions détermine la transition 
socioéducative des élèves de 6ème. 

Ensuite, nous croisons les trois VI avec la VD. Les résultats sont 
consignés dans les tableaux ci-dessous :  

FAIBLEMENT 61 5,4 5,4 10,8 

MOYENNEMENT 135 12,0 12,0 22,8 

ASSEZ 174 15,5 15,5 38,2 
FORTEMENT 695 61,8 61,8 100,0 

Total 1125 100,0 100,0  

 

 
 
 
 
 

Tableau 11: Distribution des élèves selon la réussite aux 
évaluations 

 
Effectifs Pourcentage 

Pourcentage 
valide 

Pourcentage 
cumulé 

Valide 

PAS DU TOUT 67 6,0 6,0 6,0 

FAIBLEMENT 77 6,8 6,8 12,8 

MOYENNEMENT 371 33,0 33,0 45,8 
ASSEZ 270 24,0 24,0 69,8 

FORTEMENT 340 30,2 30,2 100,0 

Total 1125 100,0 100,0  

     Les résultats du tableau 11 ci-dessus montrent qu’un peu plus du 
tiers, soit 30,2% des participants réussissent fortement aux évaluations. 
270 participants, soit 24,0% s’en sortent assez bien aux évaluations. 371 
participants, soit 33,0% réussissent moyennement aux évaluations. 77 
participants, soit 6,8% sont faibles aux évaluations alors que participants 
67 soit 6,0% ne réussissent pas du tout aux évaluations. Cela veut dire 
que la performance scolaire des participants à cette étude n’est guère 
satisfaisante. 
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Tableau 12 : Récapitulatif des modèles 

Modèle R 
R-

deux 
R-deux 
ajusté 

Erreur standard 
de l'estimation 

1 ,910a ,828 ,826 ,635 

a. Valeurs prédites : (constantes), réalisation 
individuelle des tâches, prise en compte des 
suggestions, capacité de prise de décisions. 

 

 

Tableau 13 : ANOVAa 

Modèle 
Somme 

des carrés 
ddl 

Moyenne 
des carrés 

D Sig. 

1 

Régressi
on 

516,732 3 172,244 
427,12

7 
,000b 

Résidu 107,268 266 ,403   

Total 624,000 269    
a. Variable dépendante : transition socioéducative des élèves 

de 6ème 

b. Valeurs prédites : (constantes), réalisation individuelle des 
tâches, prise en compte des suggestions, capacité de prise de 

décisions. 
 

Tableau 14 : Coefficientsa 

Modèle 

Coefficients non 
standardisés 

Coefficients 
standardisés 

t Sig. 
A 

Erreur 
standard 

Bêta 

1 

(Constante) -2,456 ,195  
-

12,62
4 

,000 

capacité de prise de 
décision 

,492 ,100 ,179 4,907 ,000 

Prise en compte des 
suggestions 

,760 ,166 ,325 4,576 ,000 

réalisation 
individuelle des 

tâches 
1,099 ,174 ,461 6,316 ,000 

a. Variable dépendante : transition socioéducative des élèves de 6ème 

 
     Les tableaux 12, 13 et 14 ci-dessus montrent que, pour les trois 
hypothèses de recherche, le seuil de significativité de l’ordre de 0,000 est 
inférieur à 0,005 ce qui veut dire que les trois variables indépendantes 
de l’étude (la réalisation individuelle des tâches, la prise en compte des 
suggestions des apprenants et la capacité de prise des décisions) 
impactent la variable dépendante (la transition socioéducative des élèves 
de 6ème). De plus, le R-deux est de l’ordre de 0,828. Cela montre que la 
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VI « l’autonomie des apprenants » explique la VD « la transition 
socioéducative des élèves de 6ème » à 82,8%. La valeur de R qui est de 
0,910 s’approche du chiffre 1 ce qui signifie que la relation entre ces 
deux variables est très significative.  
 

5. Discussion 

   Nos résultats prennent le contre-pied des postulats de l’école 
traditionnelle ou des pédagogies dites « traditionnelles ». Dans cette 
école en effet, l’enseignant est l’unique détenteur du savoir. Il organise 
la progression des apprentissages en se basant sur les programmes 
officiels. Cette planification préétablie ne permet pas de prendre 
véritablement en compte les caractéristiques individuelles des 
apprenants (Margaux, 2015). Il effectue également un travail de 
transposition didactique. En effet, en pédagogie traditionnelle, le plus 
important est la qualité de ce qui est transmis à ceux qui apprennent. 
L’enseignant doit se demander comment mettre le savoir savant à la 
portée des élèves pour faciliter leur travail d’apprenant. Il est donc celui 
qui dispense son savoir, celui qui organise les apprentissages, mais aussi 
celui qui fait régner l’ordre dans la classe. Il fait figure d’autorité et mène 
une surveillance permanente de sa classe, ce qui donne lieu à des 
mesures disciplinaires (sanctions) en cas de non-respect des règles 
(Margaux, 2015). 

    À l’inverse, l’élève est celui qui ne sait pas. Sa tâche consiste à 
écouter l’enseignant, la leçon et à l'appliquer ensuite dans des exercices 
pour s'entraîner et progresser. Tous les apprenants reçoivent le même 
contenu au même moment. Les différences de rythmes d’apprentissage 
ne sont pas prises en compte, tout comme les besoins physiologiques qui 
ne sont pas ou peu respectés : on demande à l’élève de rester assis, 
sans bouger, sans parler et d’être concentré pendant un temps parfois 
trop long. La communication entre pairs est limitée, se voulant 
davantage duelle (maître-élève). Enfin, la compétition et la comparaison 
entre apprenants sont exacerbées par les évaluations, les classements, 
les notes, etc. Chacun est à la recherche de la performance avec cette 
volonté de vouloir montrer à tout prix aux autres que l’on sait faire 
mieux (Margaux, 2015). 

        Cette recherche trouve son fondement sur l'Éducation Nouvelle ou 
alors la Nouvelle Approche Pédagogique (NAP), courant pédagogique qui 
prône la participation active des individus à leur propre formation 
(Dopeux, 2016). Depuis les années 1970 et l'École Nouvelle en effet, les 
pédagogues ont compris que pour qu'un élève apprenne et s'achemine 
vers l'autonomie, il a besoin de se faire sa propre expérience, de 
reconstruire les savoirs lui-même afin de se les approprier. Cela implique 
de la part de l'enseignant de laisser la place à l'élève pour ces 
tâtonnements. Il doit accepter de n'occuper qu'un rôle 
d'accompagnateur, de soutien en cas de besoin, de se tenir en retrait et 
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d'observer (Dopeux, 2016). Pour l'enseignant, il ne s'agit pas de 
pratiquer l'« abstention pédagogique » (Meirieu, 2006, cité par Dopeux, 
2016:12), mais de fixer des objectifs afin de guider l'apprenant et de le 
conduire vers l'autonomie. En effet, les enfants ne sachant pas encore ce 
qui est nécessaire et bon pour eux, ce qui est dans leur intérêt, les 
décisions sur ces questions restent finalement de la compétence de 
l'adulte. L'enseignant doit donc redoubler d'efforts et calculer des 
situations et des dispositifs pour que ce qu'il pense être dans l'intérêt de 
son élève le devienne effectivement (Dopeux, 2016). 

     Selon le courant puerocentrique, prolongement de l’École Nouvelle, 
l’apprenant est le moteur de son apprentissage. Pour cela, l’apprenant 
doit être actif et autonome. Une telle autonomie se manifeste par une 
prise en charge consciente, libre et responsable, une spontanéité 
favorisant la créativité de l’individu. Cette autonomie trouve son 
fondement sur les potentialités de l’apprenant, sur une véritable 
symbolisation qu’il a faite de ses expériences. De surcroît, elle suppose 
non seulement une attitude permissive favorisant l’émergence de 
l’initiative, mais également une compréhension du processus 
d’individualisation vu comme gardien des différences individuelles qui 
doivent être respectées pour promouvoir un progrès continu (St-Yves, 
1986, cité par Dopeux, 2016). 

Dans un processus d'apprentissage et d'autonomisation, l'enseignant 
a la délicate mission de trouver un équilibre dans sa posture, entre 
directivité et non directivité, accompagnement, intervention, médiation 
ou encore personne ressource. Il a pour mission d'éduquer l'autre sans 
pour autant le « fabriquer » ou le modeler (Dopeux, 2016). Il doit être 
présent pour encourager l'élève, le valoriser, le guider, l'aider à trouver 
comment résoudre des difficultés, trouver des propositions de 
remédiation, veiller à ce qu'il intériorise les nouvelles connaissances et à 
ce qu'il puisse les réinvestir ultérieurement seul, tout cela en restant le 
plus en retrait possible pour ne pas interférer dans la construction de 
l'élève. Il peut arriver que l'enseignant se retrouve à « mâcher le travail 
» de l'élève, soit par souci de vouloir tout contrôler, soit par bonne 
volonté en voulant aider ou faire gagner du temps. Dans ce cas, il 
s’éloigne de l'autonomisation car cette intervention détourne l'élève de 
l'obstacle et donc de l'enjeu de l'apprentissage. Or, c'est justement en 
étant confronté à une difficulté à résoudre que se joue la construction de 
l'élève (Dopeux, 2016). 

Montessori (1952, cité par Dopeux, 2016) stipule qu’on doit laisser 
l’apprenant organiser son travail en fonction spécialement de ses 
intérêts du moment et veiller à ce que chacun agisse librement et 
personnellement. Dès lors, l’enfant n’est libre qu’en reconnaissant et en 
acceptant les limites de sa liberté. De même, Gagné (1976, cité par 
Dopeux, 2016) reconnaît à l’apprenant une capacité de découvrir par 
lui-même des connaissances de façon active et autonome. Une telle 
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pédagogie permet à l’enfant de s’épanouir librement, de façon 
autonome en acquérant le savoir suivant son propre rythme 
d’apprentissage. 

Par ailleurs, les auteurs estiment que la liberté de choix dans la prise 
de décision et dans l’action suscite le sentiment de plaisir et de 
satisfaction chez l’individu, ce qui favorise l’émergence de la motivation 
intrinsèque (Trinh, 2022). Satisfaire le besoin d’autonomie offre un 
cadre plus motivant à l’élève car il a moins de contraintes et peut agir 
plus librement. Un manque d’autonomie peut être source de perte de 
confiance en soi. En sus, si l’enseignant est sollicité par plusieurs élèves 
à la fois, il devient difficile de pouvoir gérer les apprentissages. C’est 
pourquoi le besoin d’autonomie doit être satisfait (Pasquier, 2019).  

Il convient de relever qu’une autonomie croissante accordée aux 
apprenants, synonyme de liberté d’action et de prise de décision et 
traduisant, théoriquement, une grande confiance à l’égard de ces 
enfants, va de pair avec le maintien de systèmes de contrôle pour 
garantir le bon fonctionnement de l’école. Ainsi, le contrôle vise à 
surveiller le travail et les échanges entre les élèves afin de s’assurer du 
bon fonctionnement et de la performance de l’établissement scolaire (El 
Andoulsi, 2009). L’autonomie accordée aux apprenants ne saurait donc 
être absolue de peur d’aboutir à l’anarchie, au libertinage. 

Conclusion  
 
Cette étude visait à vérifier la corrélation entre l’autonomie des 

apprenants et la transition socioéducative des élèves de 6ème. Les 
résultats ont révélé que nombre d’élèves apprennent dans un climat 
marqué par le manque d’esprit d’initiatives et de liberté d’action, mais 
une forte implication des enseignants dans le processus d’apprentissage. 
En revanche, le lien entre ces deux variables s’est avéré significatif, d’où 
la nécessité de l’implémentation de la pédagogie de l’autonomie afin de 
rendre l’élève capable de s'adapter, de transposer à d'autres domaines 
ce qui a été appris dans un contexte bien particulier. L’autonomie au 
travail motive l’apprenant et l’amène à persévérer dans l’apprentissage. 
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Rappresentazione semiodiscorsiva dell’emigrazione 
giovanile italiana nei quotidiani online La Repubblica e 

Il Sole 24 Ore nell’era del Covid 
 
Riassunto : 

La comparsa della pandemia del Covid-19 ha avuto un impatto sui 
movimenti migratori europei, in particolare su quelli italiani. In effetti, 
l'Italia ha assistito a un fenomeno che è stato denominato ‘‘Nuova 
Emigrazione’’, in contrapposizione a quello che si è verificato nei decenni 
precedenti. Considerata la sua rilevanza sociale, questo fenomeno 
migratorio ha attirato l'attenzione dei media, che ne hanno ampiamente 
discusso, dando luogo a riflessioni spesso pertinenti dal punto di vista 
semiotico. In questo articolo, ci proponiamo di offrire un'analisi del 
trattamento semiodiscorsivo del tema della nuova emigrazione durante il 
periodo del Covid-19  nelle testate italiane online. Per la nostra ricerca, 
abbiamo selezionato due testate, La Repubblica e Il Sole 24 Ore, che 
riteniamo particolarmente rappresentative (dal 2020 al 2022). Gli 
strumenti teorici che si ritengono utili a questo fine sono l'Analisi del 
Discorso, come concepita da Roselyne Ringoot (2014), e la Teoria delle 
immagini e rappresentazioni sociali di Pascal Moliner (1996). Alla fine 
della nostra analisi, vedremo che l'emigrazione dei giovani italiani era già 
un fenomeno rilevante prima del Covid-19, e le restrizioni imposte dalla 
crisi sanitaria non hanno fermato questi flussi migratori, anzi, sono 
aumentati. D'altronde, l'immagine dell'emigrazione giovanile proposta dai 
due quotidiani non intende solo criticare il fenomeno in sé, ma 
soprattutto puntare sulla gestione del problema da parte dei dirigenti 
italiani, e le loro azioni poco efficaci di fronte alle drammatiche 
conseguenze che l'emigrazione sta avendo sul Paese. 
Parole chiave : Nuova Emigrazione– Giovani laureati – lavoratori - 
Covid-19 – Italia. 
 
Résumé 

L'apparition de la pandémie de Covid-19 a eu un impact significatif 
sur les mouvements migratoires européens et surtout sur ceux italiens. 
En fait, en Italie, nous avons assisté à ce que l'on a appelé la Nouvelle 
Émigration par opposition à celles des décennies précédentes observées 
au sein de la péninsule. Compte tenu de son importance sociale, cette 
Nouvelle Émigration est et demeure au centre de l'attention de divers 
journaux qui en ont débattu de manière abondante, donnant lieu à des 
discours de forte teneur sémiotique. Par conséquent, dans cet article, 
nous proposons d'analyser le traitement sémiodiscursif du thème de la 
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Nouvelle Émigration au cours de la période de la Covid-19 dans deux 
journaux italiens présents en ligne: La Repubblica et Il Sole 24 Ore (de 
2020 à 2022). Les outils théoriques utilisés à cette fin sont l'analyse du 
discours telle que conçue par Roselyne Ringoot (2014) et la théorie des 
images et des représentations sociales de Pascal Moliner (1996). Nous 
verrons à la fin de notre analyse que, l'émigration des jeunes Italiens, 
déjà importante avant le Covid-19, est allée croissante malgré les 
restrictions imposées par la crise sanitaire. En outre l'image de l'exode 
des jeunes telle que projetée par les deux journaux en ligne n'est pas 
seulement une critique destinée au phénomène en soi, mais surtout 
remet en question les actions des dirigeants italiens face à un 
phénomène aux lourdes conséquences pour le pays.  
Mots-clés: Nouvelle Émigration - Jeunes diplômés - Travailleurs - Covid-
19 - Italie. 
Abstract 

The appearance of the Covid-19 pandemic has had a great impact 
on European migratory movements and especially on Italian ones. In 
fact, in Italy we witnessed what was called the New Emigration as 
opposed to those of the previous decades occurred in the peninsula. 
Given its social relevance, this New Emigration has been and perhaps still 
is at the center of the attention of various online newspapers who have 
debated abundantly, giving rise to speeches with great semiotic 
meanings. Therefore in this article, we analyze the semiotic-discursive 
treatment of the theme of the New Emigration in the period of the Covid-
19 in the Italian online newspapers of which we considered two in the 
establishment of our corpus of study: La Repubblica and Il Sole 24 Ore 
(from 2020 to 2022). The theoretical tools called to this end are the 
analysis of the speech as conceived by Roselyne Ringoot (2014) and the 
theory of images and social representations of Pascal Moliner (1996). We 
will see at the end of our analysis that, the emigration of young Italian 
people was already a significant phenomenon before the Covid-19, and 
grew despite many restrictions imposed by the health crisis. We will also 
see that the image of youth emigration as projected by the two 
newspapers is not only a criticism aimed at the phenomenon in itself, but 
also at the Italian leaders in their ineffective management of a problem 
so heavy in regard to its dramatic consequences.  
Keywords: New Emigration - young graduates - workers - Covid-19 - 
Italy. 
 

Introduzione 
La cosiddetta Nuova Emigrazione1(Gjergji, 2015:20) è la terza 

ondata di movimenti migratori che ha conosciuto l'Italia. Il suo inizio può 
essere collocato intorno al 2007, al momento della grande recessione, e 
fu così designata a causa delle sue peculiarità rispetto ai movimenti 
migratori precedenti. Il campanello d’allarme  è stato suonato in seguito 

 
1 Abbreviamo NE. 
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all’osservazione di partenze massicce1. In effetti, secondo l’AIRE2, 
sembra che il numero di italiani residenti all'estero sia aumentato di oltre 
il 30%, con 4.636.647 iscritti al 1° gennaio 2015 (Caneva, 2016:195). 
De Bartolo (2019) ha osservato un incremento del 52,1% dal 2010 al 
2018, passando da 2.028.370 a 5.114.469 cittadini italiani residenti 
all'estero. 

Le autorità locali, già impegnate a gestire la neoemigrazione, 
hanno visto le sfide aumentare a partire da febbraio 2020 con l'emergere 
della pandemia del Covid. Questo elaborato si propone di analizzare 
questo fenomeno nel periodo tumultuoso della pandemia attraverso 19 
articoli tratti dalle versioni online dei giornali La Repubblica e Il Sole 
24Ore dal 2020 e al 2022. Innanzitutto, i siti di quei giornali italiani sono 
molto visitati, pertanto i contenuti proposti e la modalità di trattamento 
dell'attualità esercitano un'influenza considerevole sui lettori. Siebetcheu 
chiarisce : ‘‘Ogni giorno si raggiungono in media quasi 24 milioni di 
letture per i quotidiani (per 15.851.000 lettori), ogni settimana più di 22 
milioni di letture per le testate settimanali (per 13.280.000 lettori) e ogni 
mese quasi 20 milioni di letture per le testate mensili (per 11.797.000 
lettori)’’ (Siebetcheu, 2020:50). 
 Gli articoli online che abbiamo consultato sono stati pubblicati 
durante il periodo di massima influenza della pandemia e ne abbiamo 
selezionato 19 tra le pubblicazioni dei due quotidiani sull'argomento della 
Nuova Emigrazione (10 per La Repubblica e 9 per Il Sole 24 Ore). Con 
questo campione, intendiamo condurre analisi riguardo al fenomeno del 
Covid, con un'attenzione particolare per il suo impatto sulla NE. Infine, è 
importante notare che La Repubblica e Il Sole 24 Ore sono tra i 
quotidiani più importanti d'Italia. Il primo, fondato da Eugenio Scalfari 
nel 1976, si distingue per la sua posizione di sinistra, mantenendo una 
certa distanza dai partiti politici (Ridet, La Repubblica, 2016). Per questo 
motivo, propone al lettorato disamine trasparenti delle informazioni su 
temi variegati come la politica, l'economia, l'educazione, lo sport, ecc., le 
quali sono essenziali per il nostro studio sull'emigrazione giovanile. È 
importante sottolineare che La Repubblica è il secondo giornale più 
venduto in Italia, subito dopo il Corriere Della Sera (Simi, Mediastorm, 
2025). Il Sole 24 Ore è un giornale di grande importanza nel campo 
dell'economia e della finanza. Il suo approccio all'emigrazione giovanile è 
diverso da quello de La Repubblica. I testi pubblicati evidenziano una 
preoccupazione riguardo alle partenze dei laureati e propongono una 
collaborazione più stretta con altri paesi per promuovere la ‘‘circolazione 
dei cervelli’’ prima, durante e dopo la pandemia di Covid. 

In passato, la NE è stata studiata in una prospettiva storica e 
descrittiva, con un focus sulle partenze massicce, le mete di allora, le 

 
1 Dal punto di vista storico, i primi flussi migratori fuori d’Italia avvennero fra il 1870  e 
1920. Questa prima ondata fu poi seguita da una seconda fra il 1946 e 1973. Per 
maggiori dettagli, vedi GJERGJI, I. (2015), La nuova emigrazione italiana. Cause, mete 
e figure sociali della nuova migrazione italiana, Venezia, Ca’ Foscari, p8. 
http://www.edizionicafoscari.univ.it (Consultato il 10/09/2022). 
2 Anagrafe degli Italiani Residenti all’Estero. 
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cause e le conseguenze del fenomeno fino al 2018 (Troilo, 2011; Gjergji, 
2015; Monica, 2016; Pugliese, 2018). Tuttavia, con l'emergere del Covid-
19 in Italia a febbraio 2020, il nostro modo di vivere ha subito un 
cambiamento significativo. Sarebbe interessante esaminare l'impatto di 
quella pandemia sui movimenti migratori dei giovani italiani, con l'ausilio 
dei giornali online selezionati. Questo è il fulcro e l'innovazione del nostro 
lavoro. 
 A questo fine, si propongono due teorie: l'Analisi del Discorso, 
secondo gli orientamenti di Roselyne Ringoot, e la teoria delle immagini e 
rappresentazioni sociali di Pascal Moliner. L'espressione ‘‘analisi del 
discorso’’ è originaria da Z. S. Harris (Charaudeau, 1952:41) che la 
considerava : ‘‘L’extension des procédures distributionnelles à des unités 
transphrastiques’’. Tra i pionieri e grandi difensori di questa teoria vi 
sono Van Dijk, M.A.K. Haliday, Dominique Mainguenau e Patrick 
Charaudeau con il loro famoso Dictionnaire de l'analyse du discours 
(2002). L'obiettivo di questo approccio è quello di evidenziare e 
interpretare le regolarità, i significati e le intenzioni nascoste nei vari 
discorsi (dei politici, dei giornalisti, degli utenti delle reti sociali, ecc.) che 
affrontiamo quotidianamente, considerando sempre il contesto. Roselyne 
Ringoot ha concentrato la sua attenzione sulle peculiarità del discorso 
giornalistico, delineando un approccio chiaro e completo nello studio degli 
articoli dei quotidiani in Analyser le discours de presse(2014). Questo 
approccio ci permetterà di comprendere meglio la posta in gioco della NE 
in Italia oggi. Moliner dal canto suo ha esplicitato la sua teoria in Images 
et représentations sociales. De la théorie des représentations à l’étude 
des images sociales(1996). Secondo Moliner (1996:6), l'immagine e la 
comprensione di un fenomeno sono influenzate dagli usi e costumi delle 
società attuali. Questa teoria ci sarà di aiuto per comprendere meglio le 
rappresentazioni che si costruiscono intorno alla neoemigrazione. 

In primo luogo, ci impegneremo a fornire una panoramica 
dell'esodo giovanile prima e durante il contesto della pandemia. 
Successivamente, dedicheremo la nostra attenzione al trattamento 
semiodiscorso della Nuova Emigrazione, ne La Repubblica e Il Sole 24 
Ore durante la pandemia. In ultima analisi, vorremmo soffermarci sulla 
prospettiva socio-culturale che emerge da queste pubblicazioni. 

 

1. Panoramica della Nuova Emigrazione : protagonisti e 
mete 

La NE iniziata intorno al 2007 si distingue dalle precedenti ondate 
migratorie in vari modi: oltre a essere sia interna (entro i confini del 
paese) che esterna (al di là dei confini nazionali), è diversa anche nella 
composizione stessa dei suoi protagonisti. 

La maggior parte di quei protagonisti sono giovani laureati e 
lavoratori, con una percentuale del 42,4% di donne. Nel 2019, gli 
espatriati erano principalmente maschi (55%), e ‘‘un emigrato su cinque 
ha meno di 20 anni, due su tre hanno un'età compresa tra i 20 e i 49 
anni, mentre la quota di ultracinquantenni è pari al 13%’’ (Istat, 2021: 
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4). Si osserva che i cittadini che si trasferiscono all'estero sono 
prevalentemente giovani lavoratori e giovani adulti in procinto di 
diventarlo. Per questo motivo, si parla di una “Fuga dei Cervelli’’. 
Tuttavia, tanti analisti non convengono con l’uso di questa espressione 
perché secondo loro, molti movimenti migratori contemporanei sono 
costituiti da giovani istruiti che si spostano per vari motivi. Inoltre, i 
laureati rappresentano solo una parte dei migranti. Il resto della 
popolazione è costituito da laureati o da individui provenienti da contesti 
sociali con un livello di istruzione medio, e talvolta basso, nei casi più 
estremi (Gjergji, 2015: 15). 

La motivazione principale di questa ‘‘fuga dei cervelli’’, sembra 
essere la ricerca di opportunità professionali più concrete e attraenti 
all'estero, dove le possibilità di inserimento lavorativo sono spesso 
maggiori rispetto a quelle presenti in Italia. Secondo alcune stime, le 
probabilità di trovare lavoro in Italia si aggirerebbero intorno al 40%, 
mentre in altri Paesi questa cifra raggiunge il 60% (Pugliese, 2015: 25-
31). 
 Inoltre, le partenze giovanili influiscono sulla gestione delle risorse 
umane del Paese, contribuendo così all'invecchiamento della popolazione 
(Grazi, 2021: 1-4). Senza il contributo dei giovani, risulta complesso 
garantire un ricambio adeguato di personale qualificato per sostituire i 
pensionati nei settori chiave dell'economia. Tuttavia, è importante 
considerare che tra coloro che lasciano il Paese vi sono non solo i nativi, 
ma anche i cosiddetti ‘‘nuovi’’ italiani, ossia stranieri che hanno acquisito 
la cittadinanza italiana dopo un lungo soggiorno sul territorio (Bonifazi, 
Heins e Tucci, 2021:7). Per questi ultimi, le spese statali sono meno 
significative rispetto ai cittadini nati e formati in Italia fino all'età della 
partenza (intorno ai 25 anni). Ricordiamo che, nel 2019, le emigrazioni di 
questi ‘‘nuovi’’ italiani ammontano a circa 37.000 unità, rappresentando 
una riduzione del 30% rispetto agli espatri del 2018 e un aumento del 
5% rispetto all'anno precedente (Istat 2021:3). 

Un ulteriore aspetto che complica il monitoraggio complessivo della 
NE sono i limitati dati disponibili sulle migrazioni di ritorno e le politiche 
statali volte a incoraggiare i rimpatri, spesso pubblicizzate con l'etichetta 
‘‘rientro dei cervelli’’ (Bonifazi, Heins e Tucci, 2021:9). Secondo i dati 
Istat (2021: 2), ad esempio, durante il decennio 2010, il numero di 
espatri (899.000) ha sempre superato quello dei rimpatri (372.000). 
Inoltre, le mete erano diverse e variegate. 
 Prima della pandemia, le figure sociali di questa NE erano 
influenzate in gran parte da alcuni paesi dell'Europa occidentale, tra cui 
Regno Unito, Germania, Svizzera, Francia e Spagna, e in misura minore 
dall'Irlanda1. Per quanto riguarda le Americhe, Stati Uniti, Canada e 

 
1 Nel 2019 il flusso di espatri verso il Regno Unito registra la cifra record di 31mila 
cancellazioni anagrafiche (+49% rispetto all’anno precedente), superando il picco dei 
25mila espatri del 2016 [...] Nel 2019, il secondo posto nella graduatoria dei paesi di 
destinazione europei è occupato dalla Germania con poco meno di 19mila espatri (+4% 
rispetto al 2018), il terzo dalla Francia (13mila), seguita da Svizzera (10mila) e Spagna 
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Brasile erano le destinazioni principali (Redazione Scuola, ISO, 
1o/10/2020). Anche l'Oriente era coinvolto, con gli Emirati Arabi Uniti che 
sembrano emergere come una destinazione di prima scelta. In Asia e in 
Africa, i paesi che si distinguevano maggiormente erano rispettivamente 
la Cina, il Mozambico e il Sudafrica. Dal 2020 al 2022, è stato possibile 
osservare una maggiore presenza di pensionati che cercavano un livello 
di vita meno costoso, mentre i giovani tendevano a preferire altre 
destinazioni, spesso motivati dal desiderio di inserirsi nel mercato del 
lavoro. Al 1° gennaio 2014, erano registrati presso l'AIRE 4 482 115 
Italiani (Gjergji, 2015 : 14). 
 Ferretti (LR, 16/01/2022) indica che nel periodo della pandemia, la 
Germania e l’Inghilterra erano le mete preferite dei medici italiani che 
avevano già completato la specializzazione. L'appartenenza dell'Italia allo 
Spazio Schengen, che facilita la libera circolazione di beni, servizi e 
persone dei paesi membri dal 1985, contribuisce significativamente a 
queste partenze (Cvce, 2023 : 2-3). Le regioni che sembrano essere più 
influenzate da questi espatri sono quelle centrali e settentrionali 
(Bonifazi, Heins e Tucci, 2021:2). È interessante notare che alcune di 
queste persone provengono anche dal sud Italia, dove spesso si spostano 
verso il nord per poi proseguire verso l'estero. Secondo gli stessi 
Bonifazi, Heins e Tucci (2021:6), ‘‘il numero complessivo di emigrazioni 
tra il 2012 e il 2018 sarebbe passato da 687mila a 902mila con un 
incremento pari a +215mila’’. Inoltre, secondo quanto riportato dall'Istat 
(2022:11)a, tra il 2011 e il 2020, il Nord ha accolto oltre 112.000 giovani 
provenienti dal Sud e dalle Isole. Le regioni settentrionali hanno 
registrato un incremento complessivo di circa 76.000 unità. Il centro, che 
inizialmente aveva accolto 12.000 giovani, è riuscito a recuperarne una 
parte, limitando la perdita a circa 737 unità. I movimenti dal Mezzogiorno 
verso l'estero e verso le altre regioni d'Italia determinano pertanto una 
perdita complessiva di oltre 150mila giovani laureati; come sottolineato 
dall'Istat (2021:11), ‘‘cedendo risorse qualificate senza riceverne 
altrettante, il Mezzogiorno vede compromesse le proprie possibilità di 
sviluppo’’. 
 Si osserva che il capitale giovanile del Sud continua a essere 
assorbito dal Nord e dal Centro, così come si registra una tendenza 
all'espatrio. Questi schemi di spostamento continueranno poi nel contesto 
del Covid; mantenendo una frequenza pressoché simile a quella degli 
spostamenti prima della crisi sanitaria (Istat 2022:97)b, principalmente ai 
danni del Mezzogiorno. 

In sintesi, si osserva che la neoemigrazione italiana è caratterizzata 
da una componente più giovane, che non si limita ai paesi europei, ma si 
estende anche ad altre regioni del mondo, come l'America, l'Asia e 
l'Africa. Passiamo ora agli aspetti linguistici che abbiamo menzionato 
nella parte introduttiva. 

 
(6mila). Nel decennio 2010-2019 questi cinque Paesi hanno accolto complessivamente 
circa 531mila italiani emigrati (Istat, 2021:3). 
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2. Analisi linguistica dei discorsi sulle emigrazioni 
giovanili ne LR e ISO 
 Ora vorremmo analizzare le rappresentazioni linguistiche della NE 
al tempo del Covid, suddividendo l'analisi in tre momenti: analisi dei 
titoli, del lessico e dei processi enunciativi. 

2.1. Analisi dei titoli ne LR e ISO 
 I titoli sono essenziali per comprendere l'articolo nel suo complesso 
(Ringoot, 2014 : 66). Orientano il lettore e trasmettono un'informazione 
chiave fin dalle prime pagine. Nel costruirli, i giornalisti cercano di 
formulare proposte che possano stimolare il desiderio di approfondire 
l'argomento trattato nell'articolo. In alcuni casi, il titolo può 
efficacemente riassumere il contenuto del testo. Per questo motivo, la 
sua costruzione viene eseguita con grande attenzione e cura. Ecco un 
esempio sulla neoemigrazione, tratto ne LR, Anna Grassellino. 
‘‘Datemi retta, la matematica è per le donne’’ (Filippone, LR, 
2/01/2022). 
 In questo titolo, Tullio Filippone cita una figura eminente della 
scienza che rappresenta un orgoglio per gli Italiani (Anna Grassellino), 
utilizzando le virgolette per attirare l'attenzione dei lettori. Questo 
approccio sembra efficace perché Grassellino1 è un'Americana di origine 
siciliana, direttrice di un centro di ricerca tecnologica negli Stati Uniti che 
sviluppa un computer quantico di ultima generazione per migliorare la 
ricerca e l'informatica (Pugliesi, 2020: 1). Ella considera la matematica 
un settore nel quale anche le donne possono eccellere, il che rivela che la 
cosiddetta ‘‘Fuga dei cervelli’’ oggi riguarda anche le donne, 
contrariamente a prima. 
 I giornalisti di Il Sole 24 Ore si avvicinano parzialmente su questo 
punto ai colleghi de La Repubblica: ‘‘Belli Ciao’’, Pio, Amedeo e la 
fuga di cervelli verso il Sud (Askanews, ISO, 23/12/2021). Secondo 
Ringoot (2014: 69), il titolo può essere considerato come una 
micronarrazione dell'evento, con la progressione cronologica indicata 
anche dalle date di pubblicazione. In passato, c’è stata una migrazione 
interna diretta principalmente dal sud verso il nord. Tuttavia, l'esempio 
sopra mostra come, questa tendenza attualmente subisca un'inversione 
di direzione. Ed è proprio il caso nel film (Belli ciao), al quale si allude 
attraverso il titolo, grazie al talento di due bravissimi attori, Pio D'Antini e 
Amedeo Grieco. La pellicola tratta in generale della vita di coloro che 
lasciano le regioni settentrionali e centrali per tornare nel Mezzogiorno. 
La tendenza nota come ‘‘ritorno dei cervelli’’ è motivo di grande 
entusiasmo, sia tra i dirigenti che tra i patrioti italiani. Questo fenomeno 
è stato osservato come un incoraggiamento per altri giovani del nord a 
considerare il ritorno a vivere nel sud (NUNZIANTE, 2021). 

 
1 A soltanto 39 anni, era una tra le donne con più distinzioni, eletta dal magazzino ‘‘D’’ 
de La Repubblica, come donna dell’anno 2020 superando allora altre 49 figure femminili 
che avevano influenzato il mondo in diversi settori. 
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2.2. Analisi lessicale della NE nei due quotidiani  

 Secondo Charaudeau e Maingueneau (2002: 600), il lessico 
rappresenta l'insieme delle parole che una lingua mette a disposizione 
dei locutori. In questa sede, il lessico sarà inteso come l'insieme delle 
parole utilizzate dagli autori per descrivere la neoemigrazione. Le 
abbiamo raggruppate in due principali categorie: espressioni 
essenzialmente peggiorative, altre espressioni e diciture. 

2.2.1. Lessico peggiorativo  
I termini e le espressioni di questo registro costituiscono una critica 

un po' pungente e negativa nei confronti della NE.  
Usando termini ed espressioni come ‘‘fuga dei cervelli’’ (Askanews, 

ISO, 23/12/2021), ‘‘miopia’’ e ‘‘generazione perduta’’ (Torlone, LR, 
10/10/2021), i quotidiani rilevano preoccupazioni riguardo alle partenze 
dei connazionali, considerandone gli effetti come potenzialmente 
sfavorevoli per lo sviluppo del Paese. Questo fenomeno, che coinvolge 
migliaia di giovani laureati, è stato particolarmente osservato nelle 
regioni del Sud Italia. Si esprime un certo rammarico per il tradimento 
della fiducia riposta nel proprio Paese, con la proposta di una riflessione 
più approfondita e costruttiva per affrontare tali questioni in futuro 
(Torlone, LR, 10/10/2021). Le perdite in questione ammontano, secondo 
le stime, a circa trenta miliardi di euro ogni anno, anche durante il 
periodo della pandemia. Perciò, la fuga dei cervelli è spesso considerata 
come un problema sociale, insieme ad altre questioni come la mafia e il 
razzismo, che possono contribuire a creare un clima di instabilità e 
divisione nel Paese. La ‘‘miopia’’ di cui parla Torlone potrebbe indicare 
una difficoltà dei dirigenti italiani a comprendere appieno il contesto di 
globalizzazione che caratterizza il nostro tempo. Per loro, la sfida 
consiste nel non subire passivamente i flussi migratori, ma nello 
sviluppare strategie efficaci per diventare centri di attrazione per talenti 
nella ricerca e per una forza lavoro qualificata. Il termine ‘‘emorragia’’ è 
utilizzato per descrivere i potenziali impatti economici e demografici degli 
spostamenti giovanili. Tuttavia, è importante notare che gli investimenti 
nella formazione dei giovani che lasciano il Paese non sempre trovano 
un'adeguata compensazione nel lavoro sul territorio e nel servizio alla 
patria. Sul piano demografico, si osserva una tendenza al declino della 
popolazione giovanile, che potrebbe avere ripercussioni sull'educazione e 
sull'innovazione scientifica. 

Altre espressioni indicano la miseria come la causa diretta degli 
esodi: 

Tra scarse prospettive di carriera, mancata trasparenza nelle assunzioni 
e stipendi bassi, la fuga dei giovani studiosi all'estero si è trasformata in una ‘‘ 
mobilità forzata’’(Strambi, LR, 22/03/2021) 
lavoro precario, con una scarsa possibilità di stabilizzazione e di ascesa 
professionale, (Redazione Scuola, ISO, 13/11/2020) 

I giovani incontrano delle difficoltà nel trovare lavoro e nel creare 
carriere di successo. Come già accennato, gli stipendi insufficienti per 
garantire un tenore di vita adeguato, eppure l'estero offre opportunità 
promettenti. Alcune persone, nonostante riluttanti, si trovano costrette a 
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prendere l'aereo per cercare altrove ciò di cui hanno bisogno. A lungo 
termine, ciò potrebbe portare ad un aggravarsi della situazione del Sud 
Italia. 

2.2.2. Altre espressioni e diciture 
  Gli elementi di questo gruppo non esprimono un giudizio diretto 
sull'esodo dei giovani. Tali modelli vengono impiegati con l'intento di 
facilitare la comprensione del fenomeno e la sua evoluzione, adottando 
un approccio descrittivo. Tra espressioni che fanno parte del campo 
settoriale della ricerca, abbiamo: 

salvaguardia dell'ambiente(Bruno, ISO, 9/12/2020) 
laurea ai corsi post laurea e “professionalizzanti” o finalizzati ad ambiti 
di ricerca (Marro, ISO, 30/01/2022). 
finanziamento dei Progetti di ricerca di rilevante interesse nazionale 
(Prin), [...] Iniziative che verranno selezionate dal Mur sulla base della qualità 
del profilo scientifico dei responsabili, nonché dell’originalità, 
dell’adeguatezza metodologica, (Bruno, ISO, 22/06/2021) 

 C’è un legame tra queste espressioni e il settore dell'educazione e 
dell'istruzione. Vi è una percezione, che le partenze siano collegate alla 
ricerca scientifica e all'innovazione, che sono fattori di crescita importanti 
per l'Italia. Per contrastare questa tendenza, i dirigenti hanno deciso di 
aumentare il numero di borse di studio, alcune delle quali con 
finanziamenti milionari, per sostenere progetti di ricerca e per adottare 
altre misure che possano incoraggiare il ritorno di chi è partito e, se 
possibile, attrarre talenti stranieri nel campo della ricerca scientifica. 

2.3. I processi di enunciazione caratterizzanti l’emigrazione dei 
giovani 
Secondo Kerbrat Orecchini (2009:34), l'enunciazione è il meccanismo di 
produzione di un testo in base alla combinazione delle parole. Per quanto 
riguarda il tema della NE, abbiamo identificato vari indizi enunciativi che 
arricchiscono la discussione. 

2.3.1. Gli indizi enunciativi 
Nel nostro corpus, abbiamo notato che i giornalisti fanno uso frequente di 
deittici personali, spaziali e temporanei. Per quanto riguarda gli indizi 
personali, potremmo considerare l'esempio seguente: ‘‘Partiamo da 
Napoli, partiamo da noi’’ (Prezioso, LR, 20/08/21). Come accennato in 
precedenza, i toponimi vengono convocati per rivelare nuove peculiarità 
della NE. Ad esempio, si potrebbe menzionare che ‘‘Fra i posti che 
Rossella frequenta a Gerusalemme c'è anche la pizzeria di Raffaele 
Terracina’’ (Finotto, ISO, 12/07/20). Infine, alcuni deittici temporali: 
‘‘L'estero rimane la prima opzione’’ (Bruno, ISO, 9/12/20); si osserva 
anche un uso frequente del passato prossimo: ‘‘Antonio Simone... è 
tornato in Sicilia’’ (Simone, LR, 13/12/20). 

Prezioso usa un linguaggio poetico attraverso il pronome personale 
‘‘noi’’ ripetendo il verbo ‘‘partiamo’’. Insieme ad Antonio Simone, punta 
al risveglio del sentimento patriottico dei connazionali, con l'obiettivo di 
incoraggiare il loro ritorno. L'Italia, in generale, e il sud, in particolare, 
sono terre che hanno dato i natali a numerosi artisti. È importante che 
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siano loro a farla crescere. Per questo motivo, è opportuno considerare di 
rimanere nella terra d'origine e non dare priorità all'estero, come 
suggerisce Eugenio Bruno. 
 Allo stesso modo, con il toponimo ‘‘Gerusalemme’’, Carlo Andrea 
Finotto evidenzia una motivazione di cui si parla di rado: quella di alcuni 
emigrati di origine ebrea che fanno ritorno in Israele dopo un soggiorno 
breve o lungo oltre i confini nazionali. Per questi ultimi, è una 
raccomandazione di natura religiosa. Nell'articolo, Raffaele Terracina, il 
protagonista, rivela che l'apertura di una pizzeria a Gerusalemme è 
sempre stato uno dei suoi sogni più importanti. Quindi la scelta di 
emigrare da parte di alcuni ‘‘nuovi’’ italiani è a volte influenzata anche 
dal Giudaismo, noto come la religione degli Ebrei. 

2.3.2. Indizi sintattici 
Dal punto di vista sintattico, due categorie frasali risultano espresse 

sul tema della neoemigrazione: le frasi interrogative e le frasi 
dichiarative. Eccone degli esempi : ‘‘Ha mai pensato di lasciare la Sicilia 
?’’ (Carmina, LR, 17/07/2021) ;‘‘Vogliamo continuare a vederli andar via 
?’’ (Prezioso, LR, 20/08/2021) ;‘‘Vale la pena il raggiungimento del 
successo a tutti i costi ? Il successo è il sinonimo della felicità ?’’ 
(Askanews, ISO, 23/12/2021) 
 La prima domanda è stata rivolta da Irene Carmina a Giuseppe 
Giglio, un imprenditore siciliano che ha costruito la propria ricchezza 
nella sua regione di origine. Giglio nella sua risposta ha sottolineato 
l'importanza di creare opportunità di lavoro per i giovani, un tema che è 
stato ampiamente discusso durante l'incontro. La domanda della 
giornalista sembra voler peraltro comprendere se, al di là delle scelte 
personali, vi siano fattori che possano giustificare la scelta di rimanere in 
Sicilia, contrariamente a quanto avviene spesso per molti laureati e 
imprenditori. Ha risposto che non ha mai riflettuto su questa possibilità, 
poiché ha sempre avuto una visione chiara della sua vita. In questa 
intervista, si suggerisce che i connazionali del sud dovrebbero 
considerare di emulare questo esempio, ossia di nutrire sogni e 
impegnarsi con determinazione per realizzarli, senza necessariamente 
migrare verso nord. 

Ambrogio Prezioso formula una domanda retorica, espressa da un 
imprenditore che non nasconde la propria preoccupazione per 
l'emigrazione giovanile e sottolinea la necessità di agire rapidamente. Per 
lui, sarebbe opportuno considerare di adottare un approccio più attivo, 
creando opportunità di lavoro e attirando capitali per gli investimenti, 
poiché crede che molti giovani desiderino sinceramente tornare nel loro 
paese. 

I redattori di ISO, nell'ultimo brano selezionato, offrono spunti di 
riflessione su alcune domande sollevate da Pio D'Antini durante il suo 
intervento come protagonista nel film Belli ciao. Con essi, si dimostra che 
la vita non si limita esclusivamente al lavoro, soprattutto quando si parla 
di un lavoro usurante che, con il tempo, può logorare una persona. Per 
lui, il successo non deve necessariamente essere raggiunto a ogni costo. 
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Quelle parole sembrano riflettere una riflessione filosofica, in quanto 
contrappongono tendenze e visioni di vita ben note e adottate da diverse 
nazioni e persone in tutto il mondo: il Sistema Capitalista, in cui 
l'interesse materiale è predominante, e l'Umanesimo, che pone la 
persona e l'uomo al di sopra dei beni materiali. 

 D’altro canto, il corpus contiene tante frasi dichiarative come :  
La narrazione politica sui cervelli in fuga si muove su due binari : 
quella emotiva del ‘‘regaliamo i nostri migliori talenti’’ e l'aperta 
condanna verso chi tradisce il proprio Paese d'origine (Torlone, LR, 
10/10/2021). 
I giovani italiani meritano rispetto e meritano di poter ambire ai salari 
e alla progressione di carriera a cui i loro padri e nonni potevano 
aspirare negli anni ’60,’70,’80 (Giannone, ISO, 11/01/2022). 
 

 Torlone processa il discorso politico per quanto riguarda la ‘‘fuga 
dei cervelli’’. In modo scherzoso, usa il termine ‘‘regaliamo’’ per indicare 
ironicamente come le uscite dei brillanti giovani laureati fossero un atto 
volontario da parte dei dirigenti italiani. Poi spiega che il secondo pilastro 
della propagando politica intende la neoemigrazione come un tradimento 
nei confronti del Paese. Il loro obiettivo è pressoché quello di 
incoraggiare i concittadini a rimanere in Paese, motivandoli con 
sentimenti di lealtà e patriottismo. 

Con maggiore intensità, Giannone osserva il comportamento degli 
uomini politici riguardo all'attuale questione migratoria, che ritiene 
passivo e poco incisivo. Per lui, si parla molto ma si agisce poco: i 
giovani non sono adeguatamente valorizzati e dovrebbero ricevere 
prospettive di carriera più positive, che non erano disponibili per i vecchi 
lavoratori del Secondo Novecento. 

 

3. Semiotizzazione della NE 
 

 La semiotizzazione è il processo attraverso il quale una nozione 
viene rappresentata mediante l'uso di immagini. Secondo Martine Joly 
(2015:41), questa rappresentazione implica l'uso di regole di costruzione 
che sono sottoposte a un minimo di convenzione socioculturale di cui si 
tiene conto. Charaudeau (2011:221) amplia questa prospettiva, 
sostenendo che l'immagine può evocare reazioni emotive e 
comportamentali. Secondo Barthes (1964 : 41-42), l'immagine è 
costituita da segni linguistici, iconici e plastici che possono essere 
descritti e interpretati attraverso la loro associazione. LR ha condiviso le 
seguenti immagini: 
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(Zunino, LR, 27/01/2022)                               (Torlone, LR, 
10/10/2021) 
  

Le due immagini mostrano studenti in aula scolastica, seduti con 
materiali didattici sui tavoli. Il contrasto maggiore che colpisce è il 
numero di apprendenti: nell'articolo di Torlone se ne contano circa un 
centinaio, mentre nella seconda foto sono presenti solo una manciata di 
discenti. Una possibile spiegazione di questa differenza potrebbe essere 
ricercata nel fattore Covid, che si evince dalle mascherine indossate dagli 
alunni della prima immagine. Durante il periodo della pandemia, le aule 
sono state temporaneamente ridotte per favorire le lezioni online, mentre 
il numero di allievi per classe è stato ridotto per contenere il rischio di 
contagio. Gli adulti, con le mani alzate, sembrano impegnati in un 
censimento. Nell'altra immagine, si notano chiaramente molti spazi vuoti. 
Con il titolo ‘‘Noi cervelli in fuga’’: ecco perché tanti giovani lasciano 
l'Italia’’, gli spazi vuoti potrebbero simboleggiare i laureati che hanno già 
lasciato il Paese. Quindi, entrambe le foto con quei posti vuoti allertano 
su una probabile riduzione del numero di discenti a scuola in futuro. 

Anche le foto pubblicate da ISO sulla ‘‘fuga dei cervelli’’ sembrano 
riflettere questa complessità: 

                                                                                            
(Magnani, ISO, 23/10/2020)                  (Sanità, ISO, 1o/02/2022) 
 
L'immagine, che sembra essere un disegno, ritrae una donna con le 

sue valigie, il viso rivolto verso l'orizzonte, apparentemente bloccata da 
sbarre che potrebbero evocare una prigione. Tutti questi elementi 
sembrano indicare un desiderio di esplorare nuove opportunità, di 
sentirsi libera da blocchi e limitazioni nei propri progetti. La barriera 
metaforica a cui si fa riferimento in questo contesto è suggerita dal titolo 
dell'articolo, ‘‘Intrappolati in Italia. Come il Covid ha influenzato la scelta 
dei giovani di cercare opportunità all'estero’’. È innegabile che il Covid-19 
abbia pesantemente influenzato l'Italia, portando all'implementazione di 
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numerose misure sanitarie e alla limitazione degli spostamenti 
internazionali attraverso il ‘‘lockdown’’ (Rédaction, 20Minutes, 
12/03/2021). 

Nella seconda illustrazione, si possono osservare individui vestiti in 
modo semplice, con le mani incrociate, i volti non mostrati; ciascuno 
porta uno stetoscopio al collo. Si deduce che siano medici. La posizione 
delle mani suggerisce una certa disperazione nel praticare il loro 
mestiere. Il titolo conferma questa ipotesi. I volti nascosti potrebbero 
simboleggiare una mancanza di attenzione verso le loro rivendicazioni. 
Una conseguenza diretta che si osserva è l'abbandono del posto di lavoro 
per l'estero. Una tale situazione avrebbe conseguenze significative per il 
Paese, considerando la necessità di personale ospedaliero in un periodo 
di difficoltà come quello della pandemia. Si può convenire con quanto 
espresso da Bertè, Catalano e Filippone (LR, 02/12/2021) che l'impatto 
del virus Covid-19 sulla città di Catania fosse ancora significativo. In 
questo modo, i giornalisti cercavano di sensibilizzare l'opinione pubblica 
sui possibili effetti della pandemia sulla popolazione. Ora vorremmo 
concentrarci sulla prospettiva socio-culturale legata alla trattazione della 
NE nei due quotidiani. 

4. Prospettiva socio-culturale della rappresentazione 
dell’esodo giovanile 
  

Secondo Moliner (1996: 259), le rappresentazioni sono sistemi di 
interpretazione dell'ambiente sociale, agenti dinamici nell'attività di 
ricostruzione del reale. E a partire dall'applicazione di quei processi a un 
oggetto o un fenomeno, si forma una immagine sociale che è la somma 
degli attributi e giudizi relativi all'oggetto o al fenomeno. In relazione al 
tema centrale di questo studio, LR e ISO trasmettono diversi messaggi al 
pubblico. Ribadiamo che LR è un giornale che si interessa all'attualità 
generale di vari settori (politica, economia, sanità, educazione, ecc.), 
mentre ISO è specializzato nell'economia e nella finanza. Entrambi i 
giornali sembrano esprimere una certa insoddisfazione riguardo alle 
continue fughe, esprimendo apertamente il proprio disaccordo con il 
governo e offrendo ai giovani un esempio di come si possa prosperare in 
Italia. Infine, si dedica qualche riga a un'analisi storica per comprendere 
come sono stati affrontati gli spostamenti nella penisola italiana nel corso 
del tempo. 

4.1. Critica della NE e delle istituzioni statali 
I due quotidiani sembrano convenire sull'opportunità di considerare 

l'obbligo di fermare la NE o, perlomeno, di limitarla. Si evidenziano le 
preoccupazioni riguardo alle conseguenze sull'economia e sull'educazione 
nazionale, nonché le responsabilità del governo. 

L'impatto economico della partenza dei giovani dal territorio è stato 
ampiamente analizzato nei paragrafi precedenti. ISO ha espresso 
preoccupazione per le perdite significative che si sono verificate a causa 
del calo degli studenti iscritti all'università. Questa situazione potrebbe 
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portare a una riduzione dell'offerta formativa, con la chiusura di certe 
filiere a causa della diminuzione o addirittura dell’assenza delle iscrizioni. 
Anche il considerevole investimento nella formazione dei laureati al 
termine degli studi potrebbe non garantire un ritorno sull'investimento, 
poiché questi professionisti spesso offrono i loro servizi al di fuori 
dell'azienda. Zunino (LR, 27/01/2022) osserva: “L'Italia spende per 
l'istruzione 8.514 euro per studente, il 15 per cento in meno della media 
delle grandi economie europee (10.000 euro). Se si guarda alla spesa 
pubblica, il nostro Paese investe per scuola e università poco più dell'8 
per cento del budget statale”. È evidente che il settore dell'istruzione 
assorbe una parte significativa della spesa pubblica, sebbene inferiore 
alla media delle Grandi Potenze. La partecipazione dei giovani allo 
sviluppo non sembra aver avuto l'impatto previsto, ma occorre 
considerare altri fattori che possano aver contribuito a questo risultato 
tra cui una certa mancanza di competitività dell'Italia sul mercato del 
lavoro. La redazione di ISO ha condiviso una riflessione: “Nel nostro 
Paese, infatti, [i giovani] sarebbero solitamente destinati ad anni di 
lavoro precario, con una scarsa possibilità di stabilizzazione e di ascesa 
professionale, e a una bassa remunerazione per i loro titoli e la loro 
preparazione” (Redazione Scuola, ISO, 13/11/2020). 
 Durante il periodo della pandemia, le opportunità professionali 
all'estero erano particolarmente interessanti, offrendo spesso ambienti di 
lavoro stimolanti e stipendi competitivi. È quindi importante che il 
governo consideri la possibilità di rivedere le proprie politiche per evitare 
un punto di non ritorno e una maggiore perdita di capitale umano. Per 
cui, una volta che il Covid-19 si calmò e le restrizioni sanitarie furono 
eliminate, i movimenti migratori ripresero con forza. 
 La ricerca in Italia risulterebbe meno attraente per gli intellettuali 
nazionali e stranieri. Molti ritengono che sia auspicabile concretizzare i 
propri progetti, portando l'innovazione oltre i confini nazionali, poiché i 
laboratori e altri attrezzi essenziali sono disponibili altrove. Secondo ISO, 
è interessante notare che un numero significativo di persone, circa 
14.000, ha deciso di avviare la propria carriera all'estero dopo aver 
conseguito un dottorato in Italia (Redazione Scuola, ISO, 13/11/2020). 
Inoltre, Bruno (ISO, 3/09/2020) ha condiviso che, ‘‘dei 436 progetti 
presentati da ricercatori all’inizio della loro carriera e finanziati dall’Erc 
con 677 milioni di euro [...] solo 20 si svolgeranno in Italia’’. Questa 
osservazione risulta particolarmente sorprendente se si considera che 53 
dei ricercatori premiati sono di nazionalità italiana, posizionando l'Italia al 
secondo posto, subito dopo la Germania che ne conta 102. 
 Questi esodi di massa hanno effetti negativi nel campo della ricerca 
in Italia nel senso che si osserva uno squilibrio significativo tra i 
ricercatori che lasciavano l'Italia e quelli che entravano. Dai dati emerge 
una certa limitatezza nell'attrarre talenti brillanti in Italia. Questa 
tendenza è ulteriormente confermata dal brano seguente, che sottolinea 
che: “L'Italia è inoltre uno dei paesi in Europa con il maggior rapporto 
negativo non solo tra i dottori di ricerca, ma anche tra tutti i laureati che 
lasciano il paese rispetto a quelli che attrae dagli altri paesi avanzati” 
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(Redazione Scuola, ISO, 13/11/2020).Chiaramente, sono pochissimi gli 
ingressi di persone istruite in Italia mentre le uscite sono immense e 
continue. Di più, molti italiani stanno portando avanti progetti di grande 
interesse nel campo della ricerca scientifica e dell'innovazione, tuttavia si 
trovano all'estero e di conseguenza il numero di docenti-ricercatori 
italiani si abbassa sempre di più. Lo stesso articolo riporta gli esiti 
nettamente migliori dei giovani italiani : ‘‘I nostri ricercatori all'estero 
producono ottime pubblicazioni, più numerose rispetto a quelle di 
francesi e tedeschi’’, faceva notare Nascia. 

Oltre a prevenire l'intera società italiana dalle ricadute della NE e a 
sensibilizzare i giovani, LR e ISO riconoscono al governo un ruolo 
importante nella comprensione e gestione della tendenza alla mobilità 
giovanile. È quindi importante esaminarli più da vicino. 

 Le misure adottate dal governo per contrastare l'esodo hanno 
evidenziato limiti, poiché nonostante la pandemia di Covid-19, questi 
flussi sono stati solo temporaneamente rallentati. La motivazione dei 
giovani è rimasta sostanzialmente invariata. Nel febbraio 2022, alcuni 
dipendenti hanno espresso preoccupazioni e hanno manifestato la 
possibilità di cercare altre opportunità professionali. Questo è un aspetto 
che riguarda particolarmente i medici. ISO ha esaminato qualche ragione 
di insoddisfazione tra gli operatori del settore, tra cui orari di lavoro 
considerevoli che possono raggiungere le 48 ore, la mancanza di giorni di 
riposo, rischi professionali significativi e stipendi modesti (Sanità, ISO, 
1o/02/2022). Infine, per entrambi i quotidiani, la concessione di borse di 
studio non è sufficiente per garantire un ritorno a lungo termine dei 
giovani. In Italia, sarebbe auspicabile poter disporre di strutture di 
ricerca di qualità. Così LR scrive : “Ma ciò che qualifica lo sviluppo 
scientifico e tecnologico di un paese è la presenza di strutture 
permanenti di ricerca, sia pubblica che privata, ed in questo ambito, 
com'è noto, siamo fortemente deficitari” (Askanews, ISO, 17/12/2021). 
 D'altronde, si osserva un certo dominio pressoché totale dei vecchi 
sui giovani, che spesso porta alla fuga di questi ultimi. Dal punto di vista 
demografico, l'Italia è uno dei paesi con la storia più lunga al mondo. 
Secondo Tosseri (Les Echos, 9/06/22) la sua crescita demografica è 
negativa perché “dal 2015 l'Italia ha perso tra 100.000 e 175.000 
abitanti ogni anno, un calo demografico che porterà la popolazione a 40 
milioni di abitanti entro la fine del secolo, se il trend continua”. Elon Musk 
descrive questa situazione come un inverno demografico nella penisola 
italiana (Tosseri, Les Echos, 9/06/22). Il ruolo del Covid-19 in questo 
declino demografico è stato significativo sin dall'inizio. Secondo la 
redazione di Le Petit Journal (13/12/21), la crisi demografica che colpisce 
l'Italia da diversi anni potrebbe essere stata accentuata dal Covid. I dati 
dell'ultimo censimento dell'Istituto italiano di statistica indicano un 
invecchiamento della popolazione italiana. Nel 2020, per ogni bambino 
sotto i 6 anni, c'erano 5,1 anziani sopra i 65 anni. Dieci anni fa, nel 2011, 
il rapporto era 1/3,8. Nel 1971, il rapporto era quasi equilibrato a 1,1. 
 L'impatto di questa crisi demografica non è privo di conseguenze a 
livello economico perché la forza lavoro è meno disponibile mentre 
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aumentano i costi dello Stato nei confronti degli anziani. Secondo Marselli 
(1o/12/2021), “tra il 2019 e il 2021, il costo delle pensioni è esploso, 
passando da 259 a 309 miliardi di euro, così come le somme destinate 
alle politiche sociali (da 94 a 125 miliardi) e alla Sanità (da 115 a 124 
miliardi)”. Enrico Marro (ISO, 30/01/2022) sembra poco ottimista 
riguardo alle previsioni quando scrive che : ‘‘Solo nel 2020 la popolazione 
italiana è diminuita di oltre 400mila persone, ha confermato di recente 
l’Istat. E se il trend resta questo, nel 2070 la Penisola avrà 12 milioni di 
abitanti in meno, rivela un altro studio dell’Istituto di statistica, con un 
rapporto tra giovani e anziani di uno a tre nel 2050 e la popolazione in 
età lavorativa destinata a scendere dal 63,8% al 53,3% del totale’’. A 
sostenerlo è la redazione del quotidiano di Montreal Redazione 
(15/12/2020), quando afferma: “La pandemia ha distrutto l’80% dei 
posti di lavoro conquistati dalle donne a partire dalla crisi finanziaria del 
2008: dal 2008 al 2019, l’Italia aveva registrato 602.000 posti di lavoro 
in più occupati dalle donne, ma solo tre mesi sono bastati tra aprile e 
giugno per distruggerne 470.000”. 

Di più in Italia il governo sembra favorire gli anziani rispetto ai 
giovani. Questi ultimi si sentono emarginati. L'articolo di Torlone (LR, 
10/10/2021) sostiene quanto segue : ‘‘Sono gli attuali trentenni, quelli 
cresciuti tra Erasmus e tentativo di globalizzazione, tra il web e il sogno 
europeo, e che hanno fatto le valigie per il bisogno di autodeterminarsi e 
lasciare un Paese in cui erano invisibili’’. Sempre Torlone ritiene che : 
‘‘L'impressione che si ha davanti a certe storie, è che i cervelli in fuga 
siano l'esatta cartina al tornasole di un Paese invecchiato che non fa i 
conti con un'intera generazione che non trova il suo legittimo posto’’. 

 Questi brani evidenziano la necessità di coinvolgere 
maggiormente i giovani nella gestione e nel funzionamento del Paese, di 
fidarsi sempre più di loro nella pianificazione e nei progetti nazionali. 
Insomma, serve un ricambio generazionale. In una prospettiva simile, 
Rossina (2019:11) osserva che: “Un aspetto legato alla costruzione del 
futuro con le nuove generazioni è anche l’impegno sociale e politico per 
migliorare la realtà in cui si vive”. 
 I giornalisti censurano anche discorsi che sono evasivi e vuoti 
perché non risolvono realmente la NE e i giovani hanno continuato ad 
andarsene. Secondo loro, è d’ora in poi il momento di agire di fronte ai 
flussi incessanti. Secondo Torlone (LR, 10/10/2021) è necessario porre 
fine alle “Chiacchiere controproducenti che inevitabilmente boicottano 
qualsiasi possibilità di cambiamento” per lavorare per il ritorno del 
maggior numero poiché c'è chi sogna di ritrovare la madrepatria. Giulia 
Pastorella, in un'intervista a Giulia Torlone critica la superficialità dei 
dibattiti sulla questione della neoemigrazione : ‘‘La questione non viene 
approfondita, oltre i bonus a pioggia non si è mai sviluppato un serio 
dibattito sulle cause e conseguenze di questo fenomeno’’ (Torlone, LR, 
10/10/2021). 
 

Per altri osservatori come Giumelli (La Voce di New York, 
7/09/2013), 
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il problema interno non è certo quello di dare migliori condizioni di 
vita e professionali ai nostri “cervelli”, ma quello del prestigio 
internazionale misurabile anche da quanti se ne vogliono andare. È 
il problema di sempre, come fu nella Grande Emigrazione dei secoli 
scorsi: far rimanere i propri concittadini nel paese per non perdere 
la faccia con le altre potenze europee e mondiali. 
 

 Invece, il dibattito sull’esodo dei giovani deve essere riorientato in 
base all’attuale contesto sociale. I leader italiani spinti dal prestigio 
cercano invano di trattenere i giovani laureati giocando sulle loro 
emozioni, per non fare brutta figura presso altre grandi economie 
mondiali. Questa forte determinazione ha influenzato in passato 
importanti decisioni dei dirigenti. Possiamo citare con Labanca (2002 : 
57) il caso dell'avvio delle imprese coloniali che era motivato dal sogno di 
fare del Regno d'Italia un impero come la Gran Bretagna, la Francia, ecc. 
Il Fascismo italiano, tra l'altro, ha utilizzato il ripristino dell'immagine 
dell'Italia come elemento propagandistico, in seguito agli abusi subiti 
durante la condivisione delle conseguenze della Prima Guerra Mondiale, 
una situazione che è stata definita come la ‘‘vittoria mutilata’’1 (Labanca, 
2002: 131). 

Secondo questi autori, i dirigenti italiani dovrebbero concentrare i 
loro sforzi sulla creazione di condizioni che migliorino la propria 
attrattività, così da essere un polo di confluenza per i cervelli stranieri 
specie in questa era di globalizzazione in cui le frontiere tendono a 
scomparire sempre più. 

4.2. Sensibilizzazione dei giovani al patriottismo e 
all’imprenditoria 
 Gli articoli sono rivolti anche a quei giovani che se ne vanno. Anche 
se fuori del Paese, ci hanno accesso online; vengono così sensibilizzati 
attraverso questi canali sulle conseguenze delle loro partenze e sulle 
altre possibili soluzioni ai problemi che li hanno spinti ad andarsene. 
Quindi sembrano essere il bersaglio di molti discorsi con un implicito e 
forte orientamento a favore del ritorno in Italia per chi è partito o 
un’esortazione a non fare le valigie per chi ancora vi risiede. 
 L'intento principale è quello di esaltare il patriottismo, definito da 
Zingarelli (2011: 1627) come il ‘‘sentimento di vivo amore o devozione 
verso la patria’’. Questo approccio si realizza attraverso un'attenzione 
particolare alle cronache, ai reportage e alle interviste con attori che 
mostrano un forte attaccamento alla nazione. Queste persone provenienti 
da varie regioni esprimono la loro determinazione a non lasciare mai 
l'Italia. Questa esaltazione del sentimento patriottico non è né gratuita 
né banale. La storia ci insegna che la nazione italiana ha trovato la 
propria identità e costruito il suo percorso grazie a un forte senso di 
patriottismo, superando numerosi ostacoli. I Padri Fondatori, tra cui 

 
1 Nell’accordo tra l’Italia e i propri alleati, i governi liberali di quell’epoca speravano di 
ottenere in caso di vittoria nella Prima Guerra Mondiale il Fiume e la Dalmazia. Ma 
delegazioni francesi e statunitensi ostacolarono quella ambizione italiana. 



Intel’Actuel, n° 24, 2025 

137 
 

Vittorio Emanuele II, Giuseppe Garibaldi, Giuseppe Mazzini, Camillo 
Benso Conte de Cavour e tanti altri avevano segnato il mondo con il loro 
straordinario coraggio e la loro incrollabile fede nell'unificazione dei 
diversi Regni dell’allora penisola italica. Infatti, nonostante le difficoltà 
apparentemente insormontabili, hanno dimostrato una notevole 
resilienza, contribuendo a realizzare questo progetto che loro tenevano 
tanto a cuore. Così, attraverso le loro vite dedicate a questa nobile 
causa, le loro immagini continuano a essere una fonte di ispirazione e 
un'influenza positiva per gli italiani di oggi, e in particolare per i giovani. 
Bisogna ricordare che anche Giuseppe Garibaldi fu migrante. Tuttavia il 
suo viaggio in Sudamerica venne effettuato con lo scopo di amplificare la 
propaganda della Nazione italiana per poi tornare a conquistare il Sud 
con la famosa “Spedizione dei Mille”. 
 Per quanto riguarda l'aspetto imprenditoriale ora, menzioniamo 
dapprima che il problema della disoccupazione è andato di pari passo con 
la storia contemporanea d’Italia. Secondo l'Istat, a maggio 2022, dopo la 
fine delle restrizioni legate al Covid-19, il tasso di disoccupazione tra i 
giovani sotto i 25 anni era al 20,5%. Per quelli tra i 25 e i 34 anni questo 
tasso era del 24,7% (522.000) (Istat, 2022)a. Ad aprile 2022, la fascia 
d'età tra i 35 e i 49 anni ha registrato il maggior numero di disoccupati in 
Italia, con oltre 721 mila persone. In risposta a questa situazione, 
diverse voci hanno suggerito di considerare l'opportunità per i giovani e 
altri lavoratori di esplorare professioni liberali che possano essere 
collegate alle loro competenze. Il sostegno del governo interverrebbe 
attraverso la massima semplificazione delle procedure amministrative. I 
giovani diventano così più autonomi, e creano altri posti di lavoro per i 
loro connazionali, riducendo così le spese statali. In questo senso LR si 
ispira a personaggi e figure come Pio D'Antini, Amedeo Grieco, Giuseppe 
Giglio e altri imprenditori. Un esempio di questo modello è il Giappone, 
dove l’azienda automobilistica Toyota, fondata dal meccanico Sakichi 
Toyoda nel Novecento, impiega oggigiorno oltre 372.817 persone1, il che 
rappresenta una cifra considerevole. Quindi intraprendendo nel proprio 
Paese, si lascia un’eredità preziosa non solo ai connazionali ma anche al 
resto del mondo. 
 L'ondata di emigrazione più grande della storia d'Italia si trova 
ormai alle sue spalle. Fu denominata la ‘‘Grande Emigrazione’’ e si svolse 
principalmente tra il 1870 e il 1920. Si stima che oltre 14 milioni di 
persone abbiano deciso di cercare opportunità all'estero a causa di 
difficoltà legate alla disoccupazione e agli stipendi bassi. Fu in quel 
periodo che si verificò un'emigrazione di massa (Gjergji, 2015: 9). Dopo 
la prima guerra mondiale, l'Europa ha vissuto un periodo di grande 
difficoltà. Per affrontare queste sfide, l'approccio mussoliniano si rivelò 
efficace nel gestire il fenomeno migratorio. In quel periodo, per 
affrontare queste sfide, fu deciso di chiudere le frontiere per limitare 
l'esodo dei connazionali (Sanfilippo, 2018 : 36-37). Gli spostamenti 
furono prevalentemente interni, anche se, furono anch'essi parzialmente 

 
1 Vedi https://m.zonebourse.com, Consultato il 06 luglio 2022. 
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repressi dal governo. Il ‘‘Duce’’1favorì comunque l'esodo di molti italiani 
verso le colonie, dopo essersi accertato che fossero in possesso dei mezzi 
finanziari necessari per vivere comodamente e per non creare imbarazzi 
con le popolazioni locali (Podesta, 2007: 59-84). D'altronde, si suggeriva 
ai cittadini di assegnare determinati lavori modesti alle popolazioni 
africane, al fine di preservare il prestigio della ‘‘Potenza Coloniale’’, 
tenendo in considerazione la significativa sconfitta di Adua, che aveva 
umiliato il Regno d'Italia all'epoca (Gjergji, 2015: 12). 

Conclusione 
 Per chiudere questo lavoro, in base ai contenuti proposti da  LR e 
ISO possiamo affermare che la NE è un fenomeno che ha mantenuto una 
tendenza crescente. Nonostante le restrizioni legate alla pandemia del 
Covid-19 che limitava gli spostamenti in Italia, le persone continuavano 
comunque a viaggiare. I processi linguistici e semiotici utilizzati negli 
articoli raccolti nei siti de LR e ISO, pur riflettendo un senso di nostalgia 
per le esperienze giovanili, presentano anche figure che hanno trovato 
successo all'estero, promuovendo al contempo il ritorno dei talenti e 
incoraggiando una riflessione comune tra i giovani sulla loro 
partecipazione alla costruzione dell'Italia a partire dalla loro stessa 
comunità. Inoltre, una circolazione effettiva dei cervelli colmerà il vuoto 
lasciato da chi se n'è andato. 
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des mécanismes de co-construction du discours des 

évêques catholiques romains 

 

Résumé  

Depuis de nombreuses années, les évêques catholiques du 
Cameroun interviennent de manière constante dans le débat public, 
prenant la parole sur des sujets aussi variés que la crise anglophone, la 
gouvernance politique, la corruption et la pauvreté. Ils remplissent ainsi 
une fonction tribunitienne de contestation de l’autorité. Toutefois, leurs 
discours, souvent repris par les médias, sont parfois déformés ou 
instrumentalisés à des fins politiques ou économiques. La présente étude 
questionne la manière dont le discours des évêques est co-construit et 
parfois déformé dans le champ médiatique. Elle parvient à la conclusion 
que loin d’être une menace, la co-construction du discours peut devenir 
une opportunité de renouvellement du témoignage chrétien, à condition 
que l’Eglise catholique demeure attentive à la justesse de sa parole et à 
la clarté de ses intentions dans l’espace public. 

Mots clés : Eglise catholique, évêques, co-construction, médias, 
discours.  

 

Abstract : 

For many years, Cameroon’s Catholic bishops have been a constant 
presence in public debate, speaking out on issues as varied as the 
Anglophone crisis, political governance, corruption and poverty. In this 
way, they play a tribune-like role in challenging authority. However, their 
speeches, often taken up by the media, are sometimes distorted or 
instrumentalized for political or economic ends. This article examines 
they way in which the bishop’s discourse is co-constructed and 
sometimes distorted in the media. It concludes that far from being a 
threat, the co-construction of discourse can become an opportunity to 
renew Christian witnees, provided the Catholic Church remains attentive 
to the accuracy of its words and the public arena.  

Key  words : Catholic Church, bishops, co-construction, media, 
discourse. 
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Introduction  

Au Cameroun, pays où environ 70% de la population est 
christianisée1, l’Eglise catholique romaine occupe une place importante. 
Avec ses 26 diocèses et une influence certaine sur les consciences, cette 
institution religieuse joue un rôle crucial dans la formation de l’opinion 
publique et l’orientation morale de la société. Depuis de nombreuses 
années, les évêques catholiques du Cameroun interviennent de manière 
constante dans le débat public, prenant la parole sur des sujets divers 
tels que la gouvernance, la corruption, la pauvreté, les détournements 
des deniers publics, les injustices sociales, les questions électorales… Ils 
remplissent ainsi une fonction tribunitienne de contestation de l’autorité 
(Ngongo, 1982) 2.    

Leurs discours, généralement repris par les médias, attestent d’un 
engagement profond envers la justice sociale et la dignité humaine. En 
témoigne, les homélies de certains évêques3 lors de la journée mondiale 
de prière pour la paix, le 1er janvier 2025 et dans lesquelles ces derniers 
fustigent la gouvernance, la souffrance du peuple camerounais et 
appellent à une alternance pacifique.  

Les prises de parole des évêques catholiques au Cameroun ne 
peuvent pas être réduites à une simple communication interne de 
l’Eglise. Comme l’a démontré Lits (1997), la médiatisation du religieux 
modifie sérieusement la réception et la fonction des messages pastoraux. 
Dès lors qu’elles sont reprises et cadrées par les médias, les homélies et 
déclarations des évêques deviennent des discours publics soumis aux 
logiques de dramatisation, de simplification et de polarisation 
(Chareaudeau, 2005). 

Dans le cas de l’homélie de Monseigneur (Mgr) Yaouda Ourgo du 1er 
janvier 2025 et de la déclaration des évêques de la conférence 
épiscopale nationale du Cameroun de mars 2025, le processus de 
médiatisation a transformé un message spirituel et une lettre pastorale 
en une interpellation politique perçue comme une contestation frontale 
du pouvoir. Ce glissement s’inscrit dans la circulation des discours dans 
les espaces de légitimations pluriels (Maingueneau, 1991), où la parole 
religieuse acquiert une résonnance qui va au-delà de son cadre initial. 

 
1 Selon des données issues du recensement général de la population et de l’habitat 
2005 du Cameroun, compétées par les estimations de sources internationales comme le 
Pew Research Center et CIA World Factbook. 
2 Voir à cet effet son ouvrage : Histoire des forces religieuses au Cameroun : de la 
première guerre mondiale à l’indépendance. Karthala, collection Hommes et sociétés. 
Histoire et anthropologie, 1982. 
3 On peut citer à cet effet les homélies des évêques Barthélémy YAOUDA OURGO du 
diocèse de Yagoua, Emmanuel ABBO, du diocèse de N’Gaoundéré. 
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Ainsi se pose le questionnement suivant : comment la médiatisation 
participe-t-elle à la co-construction du discours des évêques catholiques 
camerounais, en transformant une parole pastorale en un acte politique 
implicite ? Nous formulons l’hypothèse que la parole des évêques 
camerounais, en raison de son autorité morale et spirituelle, est 
constamment reconfigurée par les médias en discours politique.   

Cette reconfiguration découle concomitamment des stratégies 
discursives employées par les évêques, des logiques médiatiques qui se 
structurent autour du conflit et de la polémique, des attentes sociales qui 
confèrent à l’Eglise un rôle de contre-pouvoir moral (Nkwi, 2015) dans le 
champ politique camerounais. 

L’armature théorique de ce travail comprend notamment l’agenda 
setting (Mc Comb et Shaw, 1970) qui illustre comment les médias jouent 
un rôle actif dans la sélection des sujets et la hiérarchisation des enjeux 
au sein de l’opinion public ; l’analyse du discours médiatique 
(Charaudeau, 2005) qui postule que les médias ne sont pas de simples 
relais neutres de l’information, ils produisent un discours qui obéit à des 
contraintes propres, liées à ce qu’il appelle le contrat de communication 
médiatique ; le constructivisme social (Berger  & Luckmann, 1966), qui 
rend compte de la co-construction du discours épiscopal.  

La co-construction médiatique désigne le processus par lequel les 
médias, les acteurs sociaux et le public participent conjointement à la 
production, la mise en forme et l’interprétation d’un évènement, d’un 
discours ou d’une réalité sociale. En d’autres termes, l’information n’est 
pas seulement transmise, elle est fabriquée à travers des interactions. La 
perception des évènements dépend des cadres d’interprétations co-
construits entre acteurs et médias (Goffman, 1974). 

En combinant ces approches, nous voulons saisir la co-construction 
médiatique du discours épiscopal comme un processus dynamique ou les 
évêques, les médias et leurs publics construisent ensemble le sens, les 
enjeux et les effets du message religieux dans l’espace public 
camerounais.  

Ce travail qui se veut compréhensif, s’appuie sur un corpus constitué 
de l’homélie de Mgr Barthélemy Yaouda Ourgo du 1er janvier 2025, de la 
lettre pastorale des évêques de la conférence épiscopale nationale du 
Cameroun du 28 mars 2025, des publications des journaux Camer.be1, 
237 Actu2, KOACI3.  

 
1 L’article du journal en ligne Camer.be intitulé « présidentielle 2025 : les vérités crues 
des évêques catholiques du Cameroun », portant sur la lettre pastorale des évêques a 
été publié le 1er avril 2025. 
2 Intitulé « Présidentielle de 2025 : l’évêque de Yagoua s’oppose à Paul Biya » l’article a 
été publié le 2 janvier 2025. 
3 Son article  relatif à la lettre pastorale des évêques catholique a été publié le 31 mars 
2025. 
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Les raisons justifiant le choix de l’homélie de Mgr Barthélemy 
Yaouda et de la lettre pastorale de la conférence épiscopale nationale du 
Cameroun comme corpus de ce travail sont de divers ordres : Il s’agit de 
deux genres discursifs complémentaires, l’homélie est un discours oral, 
liturgique adressé d’abord à une communauté locale, mais qui acquiert 
une portée nationale grâce à sa médiatisation, tandis que la lettre 
pastorale est un texte écrit, réfléchi et collectif qui engage l’ensemble des 
évêques. En les opposant, on analyse la tension entre parole individuelle 
et parole collégiale institutionnelle (Maingueneau, 1991 ; Charaudeau, 
2005). En outre, ces discours révèlent deux types de médiatisation et 
deux logiques médiatiques : la personnalisation d’un évêque-citoyen 
contre l’institutionnalisation d’un discours collectif. Enfin, ces deux textes 
font ressortir un enjeu politique important. Ils apparaissent à la veille de 
l’élection présidentielle de 2025. Ce qui nous permet d’analyser comment 
le religieux se co-construit avec le politique et le médiatique (Knoblauch ; 
Lits, 2015). S’agissant du choix des organes de presse en ligne, il est 
consécutif à leur viralité et à la médiatisation qu’ils ont accordée à ces 
faits d’actualité. 

1. Le discours religieux comme médiation sociale et 
politique 

Le discours religieux est selon Bourdieu (1971), un outil de pouvoir 
et de légitimation dans un champ social. Dans le cadre de ce travail, il 
désigne l’ensemble des prises de parole, messages, homélies, 
déclarations publiques ou symboliques émanant des autorités religieuses 
visant à interpréter le monde, à guider les comportements, ou à 
influencer les décisions collectives au nom d’une vérité transcendante.   

En Afrique, le discours religieux ne se limite pas à la sphère 
spirituelle, il s’inscrit dans des dynamiques sociales, culturelles et 
politiques. La religion est au cœur de la vie africaine et tout discours 
religieux est indissociable des structures communautaires (Mbiti, 1969). 
De même, le discours religieux est un espace de résistance culturelle et 
politique (Ranger, 1986). Le discours des Eglises, notamment chrétienne, 
a souvent servi à la fois de soutien et de contestation du pouvoir. Dans 
l’écosystème camerounais, il dépasse le domaine spirituel pour devenir 
un acte social et politique, porteur de sens, de normes et parfois de 
contestation (Ela, 1985)1. 

Avec le développement des médias et du numérique, le discours 
religieux a pris de nouvelles formes. Sa médiatisation participe à la 
construction de nouveaux espaces publics numériques (Servais & Liogier, 
2016). Il articule tradition et modernité, oralité et médiatisation, autorité 
spirituelle et enjeux sociopolitiques. 

 
 

1 Confère son ouvrage : Ma foi d’africain, 1985. 
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2. Les niveaux d’analyse du discours religieux 

Le discours religieux peut être analysé sous plusieurs angles. Il peut 
être saisi dans une perspective linguistique et rhétorique pour étudier le 
vocabulaire sacré, les figures de style, les textes religieux (Maingueneau, 
2006) ; une démarche pragmatique et interactionnelle (théorie des actes 
du langage (Austin, 1962) ; une approche sociopolitique dans la mesure 
où le discours religieux ne peut être séparé de ses contextes de pouvoir 
(Gifford, 1998). Dans le cadre de ce travail nous priorisons l’analyse du 
discours médiatique de Patrick Charaudeau qui s’intéresse à la 
circulation, la reformulation et la légitimation publique du discours 
religieux à travers les médias. L’auteur développe une théorie du 
discours comme pratique de communication sociale qui s’articule autour 
de : 

a. Le contrat de communication médiatique  

Chaque discours médiatique est pris dans un contrat implicite entre 
énonciateur (journaliste/média) et destinataire (public). Ce contrat fixe 
les attentes : informer, divertir, influencer, émouvoir. Dans le cadre de 
l’analyse du discours religieux, les évêques sont les énonciateurs, ils 
prennent la parole comme représentants officiels de l’Eglise, porteurs 
d’une autorité morale et spirituelle. Les médias sélectionnent, cadrent et 
mettent en scène ces prises de parole pour leur donner de la visibilité. Le 
public attend des évêques à la fois une parole spirituelle et une 
organisation socio-politique. Ainsi, le discours des évêques est toujours 
médiatisé par les journalistes qui choisissent l’angle, le titre, les extraits 
à diffuser. 

b. Les contraintes institutionnelles 

Le discours médiatique est toujours produit selon les règles en 
vigueur dans le média (ligne éditoriale, contraintes économiques, 
formats). Du point de vue de l’Eglise, le discours doit rester fidèle à la 
doctrine catholique, promouvoir l’unité et éviter les divisions internes. Du 
point de vue médiatique, le discours doit être rendu « attrayant », lisible 
pour un public large, parfois simplifié ou dramatisé. Du point de vue 
politique, dans le contexte camerounais, les prises de parole des évêques 
catholiques sont surveillées, car elles touchent à des questions sensibles 
(paix, justice, élections, corruption).  Cela produit une tension entre 
discours pastoral (annonce de l’évangile) et discours politique (appel à la 
justice sociale).  

c). Les stratégies discursives co-constructives 

Celles-ci s’articulent autour de : la dramatisation à travers laquelle 
les médias accentuent certains propos des évêques en les présentant 
comme des alertes ou des avertissements ; la légitimation qui se 
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construit autour de l’autorité biblique et morale des évêques ; 
l’émotionnalisation consécutive à la reprise médiatique des passages 
marqués par l’émotion. 

d). Les  figures discursives 

Elles font ressortir : une opposition binaire : (« paix/guerre », 
« vérité/corruption ») ; une mise en scène des acteurs (l’évêque devient 
figure de « prophète » ou de « sage », le peuple est figuré comme 
« victime » ou « troupeau » à protéger) ; le récit prophétique (le 
discours prend la forme d’un avertissement adressé à la nation).  

e. Les effets de sens 

Ils ciblent les fidèles pour renforcer l’autorité spirituelle de l’Eglise ; 
l’opinion publique pour accroître la perception « évêques comme contre-
pouvoir » moral face aux abus politiques. Ces effets visent aussi les  
politiques dans le but de créer l’ambiguïté entre parole religieuse et prise 
de position socio-politique. Le discours des évêques dans les médias est 
co-construit : il est produit par l’Eglise, mais reconfiguré par les médias, 
dans un espace d’attentes sociales et politiques (Charaudeau, 2005). 

3. Les mécanismes de co-construction de l’homélie de 
Mgr Yaouda 

Le 1er janvier 2025, à l’occasion de la célébration du nouvel an et de 
la journée mondiale de prière pour la paix, Mgr Barthélemy Yaouda 
Ourgo, évêque du diocèse de Yagoua, a prononcé une homélie marquée 
par un ton inhabituellement direct et critique. Il a fait le constat de la 
souffrance du peuple camerounais, soulignant l’accumulation des 
difficultés rencontrées par la population sous le poids de la pauvreté, de 
l’injustice et de la mauvaise gouvernance. Il a affirmé « On ne va pas 
souffrir plus que ça encore. On a déjà souffert. Le pire ne viendra pas ». 
Il a implicitement critiqué la classe gouvernante, en dénonçant la 
longévité du régime et l’immobilisme de l’Etat. L’évêque de Yagoua a 
laissé entendre que le Cameroun vivait une situation d’asphyxie sociale 
et politique qui appelait à un changement « Même le Diable qu’il prenne 
d’abord le pouvoir au Cameroun et on verra après ».  

Tableau 1 : L’homélie de Mgr Barthélemy Yaouda au prisme de 
l’analyse de Charaudeau  

 

Concepts de 

Charaudeau 

Application à 

l’homélie 
Cas concret 

 Mgr Yaouda incarne 

l’énonciateur religieux, 

Les citations 

percutantes (« Même le 
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Contrat de 

communication 

médiatique 

porteur d’autorité 

morale : les médias en 

restituent les passages 

percutants pour capter 

l’attention du public, 

qui attend une parole 

inspiratrice. 

diable… », « on ne va 

pas souffrir plus… ») 

ont été mises en avant 

pour souligner la 

dimension critique. 

 

 

 

 

Contraintes 

institutionnelles 

Du point de vue de 

l’Eglise : maintenir une 

posture prudente tout 

en exprimant un 

jugement moral. Du 

point de vue des 

médias : valoriser une 

posture atypique et 

courageuse pour attirer 

l’audience. Du point de 

vue politique : le 

contexte électoral rend 

cette homélie très 

audacieuse. 

 

Les médias saluent la 

«figure emblématique 

de la contestation» 

incarnée par un évêque 

effacé. 

 

 

 

 

Stratégies 

discursives 

Dramatisation : 

invocation du Diable 

pour caricaturer le 

pouvoir en place. 

Légitimation : position 

d’autorité morale 

renforcée par le statut 

épiscopal. 

Emotionnalisation : 

appel implicite à 

l’exaspération du 

peuple. 

 

 

 

L’image du « diable » 

comme métaphore 

extrême crée un effet 

de choc et une forte 

émotion. 

 

 

 

-Opposition binaire : 

peuple 

souffrant/pouvoir cruel. 

Figure du « sage 

prophétique » : 

 

Figure emblématique 

de la contestation et 

contre-pouvoir moral 

renvoient à l’image 
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Figures 

discursives 

l’évêque se pose en 

défenseurs des 

opprimés du système. 

d’un prophète 

moderne. 

 

 

 

Effets de sens 

Chez les fidèles : 

renforcer l’image de 

l’Eglise comme la voix 

des sans voix. 

Dans l’opinion 

publique : l’évêque est 

perçu comme un 

défenseur des droits de 

l’homme. 

Au niveau politique : sa 

prise de parole pose un 

défi symbolique au 

pouvoir en place. 

L’homélie est 

interprétée comme une 

critique implicite de la 

candidature du 

président Paul Biya, et 

donne à l’évêque une 

posture dissidente. 

 

 

Discours 

d’information 

contre 

commentaire 

Le discours pastoral est 

relayé de façon à 

sublimer l’opposition 

politique, transformant 

l’homélie religieuse en 

prise de position 

publique. 

Les médias reprennent 

le texte avec un 

traitement éditorial 

orienté. 

L’homélie du 1er janvier 2025 de Mgr Barthélemy Yaouda Ourgo 
illustre de manière pertinente le cadre analytique de Charaudeau. 
Prononcé dans un contexte liturgique, elle est devenue, par le fait de la 
médiatisation, un discours prophétique à résonnance politique où 
l’autorité religieuse rencontre les attentes d’un peuple et les attentes 
médiatiques. In fine, l’homélie de l’évêque a été co-construite : 
enracinée dans la liturgie, transfigurée par les médias, et reçue comme 
symbole de résistance morale face au pouvoir. 

4. Les dispositifs de co-construction de la lettre 
pastorale des évêques du 28 mars 2025 

      Lue le 28 mars 2025 par Mgr Paul Nyaga, secrétaire général de 
la conférence épiscopale nationale du Cameroun (CENC), la lettre des 
évêques se présente comme un appel à la réforme électorale. Dans celle-
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ci, les prélats demandent une modification du système électoral, visant à 
assumer des élections libres, transparentes et justes.  Ils dénoncent 
plusieurs pratiques déloyales telles que : l’exclusion de certains candidats 
dans certaines circonscriptions, la falsification des registres électoraux, 
l’achat des voix… Les évêques plaident pour l’instauration d’un code de 
bonne conduite électorale visant à garantir des élections justes, libres, 
crédibles et transparentes. Ils définissent dix  critères pour caractériser 
le candidat idéal à la présidentielle de 2025. Ils encouragent les 
Camerounais à croire en un avenir meilleur, et invitent les fidèles à 
cultiver l’espérance et à œuvrer à la construction d’un Cameroun plus 
juste. 

4.1. Le carré communicationnel de Charaudeau  

Tableau 2 : Analyse de la lettre pastorale des évêques 

Eléments  Interprétations 

 

Destinateur 

 

 

Les Evêques du Cameroun. Porte-

parole de l’Eglise  Catholique 

Romaine. Autorité morale. 

 

Destinataire 

Fidèles catholiques, acteurs 

politiques, opinion publique 

nationale et internationale. 

 

 

Objet du discours 

-La situation électorale au 

Cameroun 

-Les exigences pour des élections 

libres et transparentes 

-L’appel à l’espérance. 

 

Cadre/Circonstance 

Lecture publique au siège de la 

CENC à Mvolyé à Yaoundé, à 

quelques mois de la présidentielle. 

 

 

Contrat de communication 

Les évêques parlent en tant que 

guide spirituels et moraux, non 

comme des acteurs politiques 

partisans. Les destinataires sont 

tenus d’écouter cette parole 

comme une interpellation de 



Intel’Actuel, n° 24, 2025 

151 
 

conscience. 

 

 

Finalités 

-Informer sur les dérives du 

système électoral 

- Prescrire des règles 

-Persuader en mobilisant l’émotion 

et l’espérance chrétienne. 

 

 

Stratégies discursives 

-Crédibilité : parole fondée sur 

l’autorité spirituelle 

-Dénonciation : critique des 

fraudes 

-Propositions : critères du candidat 

idéal, réforme du système électoral 

Mobilisation : insistance sur la 

responsabilité citoyenne. 

 

 

Effets attendus 

- Eveiller les consciences 
citoyennes 

- Influencer les pratiques 
politiques 

- Renforcer la légitimité de 
l’Eglise comme acteur moral 
dans l’espace public. 

Source : l’auteur 

Ce tableau montre à suffisance que les évêques construisent un discours 
normatif et mobilisateur, à la croisée du religieux et du politique, tout en 
respectant le cadre de légitimité défini par Charaudeau. 

4.2. Médiatisation et co-construction du discours religieux : 
analyse de la lettre pastorale des évêques 

La lettre pastorale des évêques relève d’une co-construction des 
médias, dans la mesure où elle change de statut en passant du registre 
pastoral au registre médiatico-politique. L’Eglise est certes l’auteur initial, 
mais le discours social final est le résultat d’une médiation journalistique 
qui en reconfigure les enjeux. En effet, l’évènement n’existe pas tel quel  
dans les médias, il est fabriqué à plusieurs niveaux entre acteurs 
journalistiques et publics. 

 La co-construction de la lettre pastorale des évêques catholiques 
romains est étudiée à partir d’une analyse comparative de titres de 
certains journaux en ligne. 
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4.2.1.  Titres choisis et leurs cadrages 

a)- Camer.be 

Titre : « Présidentielle 2025 : les vérités crues des évêques de l’Eglise 
catholique du Cameroun ». Ce journal reprend la lettre des évêques 
comme un « réquisitoire », très clair, inscrit dans un registre accusateur 
et percutant. 

b)- Actu Cameroun 

Titre : « Lettre pastorale : le réquisitoire des évêques camerounais ». Le 
mot réquisitoire est explicitement utilisé, cadrant le discours dans une 
posture de dénonciation, posant la lettre comme un acte fort. 

c)- 237 Actu 

Titre : « Election 2025 : Les évêques énoncent 10 critères pour être 
président ». Le journal privilégie le registre informatif, avec un ton direct 
et factuel, moins polémique, orienté sur l’énonciation des critères. 

d)- KOACI 

Titre : « Cameroun : Présidentielle 2025, les évêques camerounais 
définissent les qualités du futur président ». La tonalité résonne comme 
une orientation citoyenne, insistant sur le rôle des évêques comme guide 
moral dans le choix du président de la république. 

4.2.2. Synthèses des cadrages médiatiques 

Tableau 3 : Analyse comparative de la co-construction médiatique de la 
lettre des évêques 

Médias Cadrage principal 

Camer.be Dénonciation forte (« vérités 

crues », réquisitoire). 

Actu Cameroun Réquisitoire (dénonciation sans 

langue de bois). 

237 Actu Informatif (énoncé neutre des 

critères). 

KOACI Mobilisateur (citoyen, 

engagement). 
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5. Le discours épiscopal comme construction collective : 
une lecture à la lumière de la théorie de l’agenda-
setting. 

La publication de la lettre pastorale des évêques constitue un acte 
discursif qui va au-delà du seul cadre religieux. Ce texte qui vise à 
interpeller la conscience des fidèles se transforme, une fois relayé par les 
médias, en objet de débat public. Pour comprendre ce mécanisme, la 
théorie de l’agenda setting s’avère particulièrement pertinente. Selon 
celle-ci, « les médias ne disent pas aux individus ce qu’il faut penser » 
(Mc Comb & Shaw, 1972). En d’autres termes, les médias exercent une 
influence en hiérarchisant les thèmes de l’actualité, ce qui conditionne la 
perception des priorités par l’opinion publique. Or, la lettre pastorale des 
évêques aborde une pluralité de thèmes (élection transparente, critères 
du futur président, appel à la paix…).  

Les médias n’abordent pas la totalité du message, ils sélectionnent 
certains passages qui rejoignent leur ligne éditoriale, leurs intérêts 
politiques ou encore leurs stratégies de captation d’audience. Ainsi, 
certains organes de presse mettent l’accent sur l’appel des évêques à un 
président intègre et humble (Actu Cameroun), tandis que d’autres 
insistent sur leur dénonciation du système électoral et de la corruption 
(Camer.be). Ce processus met en évidence la construction sociale de 
l’agenda (Charron, 1995), dans laquelle les médias jouent un rôle crucial 
d’intermédiaire entre les producteurs de discours et la société.  

De plus, l’opinion publique ne reste pas passive. Par le truchement 
des réseaux sociaux (Facebook, WhatsApp), les populations s’approprient 
les extraits de la lettre des évêques publiés par les médias, les 
commentent, et les transforment en slogans circulant sur la toile. Ce 
phénomène que Derville (1997) défini comme la dynamique de l’agenda 
ou la hiérarchisation des thèmes médiatiques se traduit par des priorités 
dans les conversations et les débats citoyens. 

En définitive, la lettre des évêques n’est pas un discours clos, elle 
s’inscrit dans une co-construction médiatique où se rencontrent l’agenda 
religieux des évêques, l’agenda éditorial des médias et l’agenda perceptif 
de l’opinion publique.  Ainsi, tout discours médiatisé subit une 
reconfiguration en fonction des contraintes du contrat de communication 
médiatique (Charaudeau, 2005). Dès lors, le sens final attribué à la 
parole des évêques résulte d’un mécanisme d’interactions entre plusieurs 
instances discursives, et non de la seule intention des auteurs.  
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6. Enjeux et conséquences de la déconstruction du 
discours épiscopal 

Les enjeux sont de divers ordres : théologique, politique, 
médiatique, social et ecclésiologique. Du point de vue théologique, le 
discours religieux fondé sur l’autorité morale et biblique, est transposé 
dans un cadre politique et médiatique. Ce qui a pour conséquence une 
perte de sacralité, une confusion des registres (spirituel contre politique), 
une sécularisation rapide du message religieux. Dans une perspective 
politique, le discours épiscopal devient un levier ou un marqueur de 
contestation avec pour corollaire une instrumentalisation par des partis 
politiques, une suspicion d’alliance Eglise-opposition. Du point de vue 
médiatique, les médias sélectionnent, reformulent et diffusent des 
extraits isolés, contribuant ainsi à la construction d’un récit, parfois 
sensationnaliste, qui modifie un appel pastoral en slogan politique. Au 
sein de la société, la réception populaire est marquée par l’émotion, 
l’identification ou la polarisation, qui suscite une réactivation du 
sentiment d’injustice, un risque de tension communautaire ou de 
radicalisation verbale. Du point de vu ecclésiologique, l’autorité religieuse 
est perçue comme outrepassant sa mission pastorale, ce qui peut 
déboucher sur une redéfinition du rôle public de l’évêque. 

Conclusion  

La présente étude sur la co-construction médiatique du discours 
épiscopal au Cameroun a mis en évidence la façon dont les prises de 
parole publique des évêques en particulier dans les environnements 
sociopolitiques tendus, deviennent des objets discursifs reconfigurés par 
les logiques médiatiques. Le traitement médiatique de la lettre pastorale 
de la conférence épiscopale nationale du Cameroun et de l’homélie de 
Mgr Barthélemy Yaouda illustre à suffisance la manière dont un message 
initialement pastoral peut être sorti de son cadre liturgique, redéfini par 
les médias, et investi d’une fonction politique ou contestataire. Cette 
dynamique révèle une tension entre la fonction prophétique de l’Eglise et 
les modalités modernes de la communication publique, où les canaux 
numériques et les logiques de viralité modifient sérieusement la 
réception du message religieux. Le discours des évêques a cessé d’être 
unilatéral, il n’est non plus maitrisé de bout en bout, il est désormais co-
construit par une pluralité d’acteurs. Une fois médiatisé, tout discours 
religieux change de statut. Il sort du champ strictement ecclésial pour 
entrer dans un espace où s’entrecroisent d’autres logiques discursives 
(Charaudeau, 2005).  

Dans un tel environnement, il est impératif pour l’Eglise catholique 
camerounaise d’élaborer une stratégie de communication articulant la 
fidélité de son message évangélique avec la complexité du champ 
médiatique. Loin d’être une menace, la co-construction du discours peut 
devenir une opportunité de renouvellement du témoignage chrétien, à 
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condition que l’Eglise demeure attentive à la justesse de sa parole et à la 
clarté de ses intentions dans l’espace public. 
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Abstract  

This research focused on investigating the competence and performance 
in English as a foreign language (EFL) of Chadian students in the English 
and Bilingual section of the Department of English and foreign languages 
(Anglais et Langues Etrangeres), in the Faculty of Letters and Social 
Sciences in the University of Douala in Cameroon. With the prominence 
of English in different spheres in recent years, it serves as pathway to 
jobs and other developments so it sells high. This has caused many 
Chadian students to move into neighbouring Cameroon to further their 
education in English language studies. While in Chad, these students 
studied mainly in French but came to further their studies in English 
language in the University of Douala. These students tend to be 
successful and obtain certificates but their output is a call for concern. 
We sought to investigate their competence and performance and the 
coping strategies that surround it. Using the mixed method, data was 
collected from 20 Chadian students of level three English and Bilingual 
letters which is a mixed class, and it was done using observation, semi 
structured interview and tasks. The data was analyzed statistically, based 
on the frameworks of Selinker’s (1972), Interlanguage theory and 
Schumann’s (1986), Acculturation theory. A synoptic analysis of the data 
gave a result of 48% for the dual concepts of their competence and 
performance.  

Key words: Competence, Performance, EFL, Chadian students, 
University of Douala. 

1. Introduction 

This paper examines the competence and performance in English 
as a foreign language (EFL) by Chadian students studying English in the 
section of English and Bilingual letters in the Department of English and 
foreign languages (Anglais et Langues Etrangeres: ANLE), in the Faculty 
of Letters and Social Sciences (FLSS) in the University of Douala in 
Cameroon. Students of English and Bilingual sections in this department 
receive lectures together in the same learning space so it is a mixed 
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class. Cameroon is a neighbouring country to Chad, it is an official 
bilingual country, having English and French as official languages, about 
280 indigenous languages and lingua francas like Pidgin English, and 
fufulde, Eberhard, et al (2022). Chad on its part is a francophone country 
thus French as a language of education is necessary for immediate 
functions with the society. It is characterized by great linguistic diversity, 
the colloquial Chadian Arabic which is widely used as a lingua franca by 
about 50%, and widely used in business, Roberts (2005). It also has 
about 120 to 140 indigenous national languages variedly distributed 
across the different regions of the country, (Ethnologue 2024). 
Considering the prominence of English Language in many spheres today 
(like in international relations, communication, trade, education, 
intercultural issues, job opportunities), Chadians see the need for 
studying English. Noticing therefore that English could bring more access 
to specific development like finding lucrative jobs with oil companies in 
the south of Chad, English as an EFL tends to sell high here, Anderson 
(2008). Moreover, English is described as a language of development and 
as development for reasons like: language choice within Education and 
its impact on the different societal class; indicative of the distinct ways in 
which language touches development in a country. Anderson (2008), 
terms this as rush for English developmental “expectations” due to the 
exploitation of oil in Chad. Taking from Safotso and Tao (2024), since the 
21st century, Chadian learners have developed a strong interest in 
English, which they also see as a developmental tool. They add that in 
Cameroon, the Universities of Maroua, Yaounde 1 and Dschang have 
become the best destinations of Chadians seeking registration into a first 
degree, masters, or PhD program in English. In this study, we include 
the University of Douala to the mentioned lot.  

 In Chad, despite the government’s efforts to boost the education 
level, its overall still remains low throughout the country due to factors 
like war, limited number of schools and many other problems which have 
hindered the development of Chadian education, (Djimrassem, 2015; 
Safotso and Ndoubangar, 2018). More so, there is also the muslims’ 
preference for koranic schools wherein they teach students more to read 
Arabic and recite koranic verses. Inferring from this preceding point, we 
see a problem of competence and performance in EFL when it comes to 
their studies at university level because these learners are already used 
to the reading and reciting habit so they get knowledge stocked and 
recite it but with little understanding of the subject. This could be a 
possible reason for their being successful in exams, but having problems 
at the level of understanding the knowledge which they prove to be 
successful in. As a result of this, building up their competence and 
performance becomes a problem. 

Based on the researcher’s experience in the teaching of these EFL 
learners and the fact that many of these EFL learners graduate 
successfully but their output in English remains poor in both their written 
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and spoken productions, we ask the following questions: What are the 
attitudes of Chadian learners of EFL in the English and Bilingual section 
of the Department of ANLE in the University of Douala? What factors may 
influence the competence and performance of these EFL learners? What 
are their possible coping strategies in their EFL learning process? How is 
the performance of these EFL learners vis a vis their competence? These 
research questions may help in enhancing the checking of the 
complexities that may exist in building the competence and performance 
of these EFL learners. It may also enable these learners to reinforce 
strategies to meet up with their various learning needs and improve their 
outcomes.   

2. Literature Related to the study and Theoretical 
framework  

To lay a groundwork for this research, literature on issues related to the 
study is reviewed, and the theoretical framework is discussed. 
Concerning the literature, we look at competence which is a key concept 
in this research. Competence, is the ability or proficiency of doing 
something. This entails learning and building up knowledge or skills in 
something or in a given domain like in English language. Chomsky 
(1965), talks about language competence, referring to it as the learner’s 
innate ability to generate and understand an infinite number of sentences 
in a language. He emphasizes here that competence is instigated by the 
mental capacity of a speaker to generate and comprehend a language, 
adding that it is backed by the rules and structures governing that 
language and the unconscious acquisition of knowledge of that language. 
He is interested in the concept of universal grammar, and the theory of 
mentalism wherein the learner’s input is poorer yet it generates a richer 
output in a language.  

As for performance, is the act of carrying out, exercising, putting 
into practice or exhibiting one’s competence in a given domain. Language 
performance then refers to the use, display or exhibition of one’s 
competence in a language accurately. Chomsky (1965), refers to 
performance as how well a person uses or puts into effective use what 
they have acquired or built as competence, otherwise stated as the 
observable realization of the knowledge acquired. Chomsky (1965), 
further states that there is a complex yet distinct relationship between 
these dual concepts of competence and performance in that while the 
former portrays the learner’s knowledge of the language rules and 
convention, the latter indicates the learner’s ability to execute this 
knowledge in real life situations, (Hymes, 1972; Ellis, 2008). Moreover, 
he continues that this distinction lies between our knowledge of language 
and how we put that knowledge to use.  

In Collins (2007), he distances his claims of competence and 
performance somehow from Chomsky’s. He argues that a theory of 
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competence is not a reconstruction of our intuitive idea of linguistic 
agent; on the contrary, much of what goes into that notion will be 
abandoned just as theories in every domain of science dispense with 
aspects of intuitive conceptions of the phenomena at issue. Collins 
(2007), adds that there is no obligation to reconstruction of ‘knowledge 
of language relation’; he gives an example of an alternative procedure of 
initially attempting to accommodate all factors that might contribute to 
extant language acquisition; talking about all the virtues of doing 
celestial mechanics by holding a video camera up at the night sky. 
Inferring from this, we understand that the camera, in spite of its good 
quality and competence or ability to video tape, cannot be really 
performant at that given moment at night. This however is not to mean 
that it is poor quality but a matter of context, also meaning that it is not 
in every situation that competence may match performance. He further 
adds that creativity may go with performance and in that case 
competence or that knowledge acquired may be out of question.    

Sausure (2007), in like manner of competence and performance, 
talks of the dual concepts of ‘langue et parole’ wherein he argues that 
while ‘langue’ deals with a system, structures and rules governing a 
language, ‘parole’ depends on the individual, concrete instances of the 
realization of the ‘langue’, otherwise put as language use in written, oral 
or other practical contexts.  

According to Tahir (2019), there is an important link between 
linguistic competence and personal competence. He relates personal 
competence to performance in different fields through linguistic 
competence. Although he focuses on teachers (whereas we focus here on 
learners), he is interested in continuous building or refreshing of the 
already acquired skills or knowledge through research or practice, 
meaning that for one’s performance to be effective, one needs to 
continuously trigger their competence.   

Linking the above points on competence and performance, we see 
that they converge with the case in this study as many of these learners 
do actually pass exams, showing that they are competent but their 
success seems to be far above their understanding and or putting this 
language into effective use, seeing their spoken and written production 
and it is a problem.   

Foreign language learning is another concept concerned in this 
study. It refers to the learning of another language which is not the 
learner’s native language, first language, or initial language of 
instruction. To discuss this concept of foreign language, it would be 
necessary to mention the first language and second. To Troike (2006), 
first language is that language which is acquired during childhood, that 
which is unconsciously acquired and done as part of growing up among 
those who speak them. The first language (L1) generally is often used 
simultaneously for native language, primary language or mother tongue. 
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Second language acquisition (SLA) according to Ellis (2003), refers to the 
way in which people learn a language which is neither their mother 
tongue nor their L1, and it can be done within the confines of a 
classroom or outside the classroom; this equally means that it can be 
tutored or naturally acquired. Talking about foreign language, Troike 
(2006), states that it is one which is not widely used in the learner’s 
immediate social context, which might be used for future travel or other 
cross- cultural communication situations or studied as a curricular 
requirement or elective in school but with no immediate practical 
application. All the same, whether second or foreign language, the 
learning and success of it is backed by reasons of motivation, which are 
either instrumental or integrative, (Gardner and Lambert,1973; 
Schumann,1986; Spolsky, 1988; Fishman, 1972; Cummins,1994; 
Dornyei, 2001; Masgoret and Gardner 2003). The ideas of these scholars 
converge with the reasons and learning of English as foreign language by 
the Chadian students in this study. 

Another issue related to this study is multilingualism: having to 
deal with EFL, having French as their official language of instruction, and 
considering their other local languages makes it necessary to discuss the 
aspect of multilingualism in this research. Multilingualism is the ability of 
speaking many languages by an individual or a group of people or the 
presence of many languages in a given society. In Malmkjaer (2002), 
multilingualism serves as an umbrella term for the many people who 
have varying degrees of proficiency in three or more languages. Spolsky 
(2004), refers to multilingualism in a society as one in which a number of 
languages are used and its pluralingualism; referring to the usually 
differentiated skills in several languages of an individual member of such 
a community. He adds that a society may be multilingual; also implying 
pluralism yet every linguistic community wants to preserve its identity 
and may even want to push it ahead to be superior and imposing to the 
others. This idea about multilingualism ties in with Todd (2008), who 
states that a language, for instance, English, may contribute to but would 
also take away from the communities concerned linguistically; this could 
owe to the fact that many families today do have English, not only as 
second but also as first language and have their own indigenous 
language just as a matter of mere root identity whereas it should have 
rather been their first. Todd (ibid) draws attention to the fact that 
multilingualism is easy to define but difficult to classify precisely as every 
multilingual region in the world is like every single speaker; unique. She 
further states that a language would rather gain more grounds and 
recognition depending on the motivative reason to learn that language. 
Based on these arguments on multilingualism, we realise here that with 
such multilinguistic situation, languages come in contact, the 
interlanguage aspect, language interference, language choice, code 
mixing and code switching are witnessed. There is no doubt that such 
situation plays on the competence and performance of the Chadian 
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learners in this study, as they set out to learn English as a foreign 
language at a higher educational level.  

Language attitude is another issue related to this research. To 
Baker (2006), language attitude is a complex construct which may be 
positive or negative feelings attached to a language situation, affected by 
experience and can be demonstrated through actual behaviour. Baker 
(ibid) adds that it could be how people treat a language in relation to 
their own language or another language. In addition to language 
attitudes, taking from Ngwa and Mforteh (2021), deviations from the 
standard in a language may be executed or witnessed. This may be 
minimized by some participants in the context of discourse who are 
rather more focused on the message obtained, but it may also bring in 
mockery to the speakers by other listeners who do not even have their 
own mastery; this is what is obtained in some classrooms. A result of 
this is that the speakers feel ridiculed and though they do have the will 
to use the language, they feel discouraged to continue in the practical 
mode, which in this study is referred to as performance of their 
competence.  

Language planning and language policy are other important 
aspects related to this research so we consider their literature. To 
Spolsky (2004), language policy is an issue of critical importance in the 
world; it borders around ideas of correctness, language death and the 
efforts to preserve endangered languages as language of education, and 
as a human and civil right. Muhlhausler (2005), stresses on maintaining 
maximum diversity of languages and identifying ecological factors that 
sustain linguistic diversity, emphasizing on community involvement over 
specialist management. Similarly, it is stated that language planning and 
language policy are a purposeful effort to influence the function, 
structure or acquisition of a language within a given speech community 
and she emphasizes the importance of linguistic diversity, protection and 
maintenance in opposition to a monolingual global world. Further more, 
Fasse and Mpoche (2023), on language policy and language planning 
argue that they are two interrelated terms that are both top-down, 
involving deliberate and organized efforts to solve language problems, 
which very often have a social, political and/or economic orientation. 
They add that both aspects have same objects (language and people); 
they all happen mostly in the same sociolinguistic contexts, and usually 
have the same outcome(s) like societal/individual bi-multilingualism, and 
language maintenance. Linking the points discussed here to the EFL 
learners in this research, one expects to find out substantial cases of 
competence and performance, backed by the language planning and 
policy, and motivation for the betterment of both the individual and their 
society. This is more so as they need to learn the EFL as a pathway to 
acquiring jobs and for the development of their own society.  



Intel’Actuel, n° 24, 2025 

162 
 

The next point discussed in this research is the theoretical 
framework. Two theoretical frameworks are considered suitable for this 
study. They are: Selinker’s theory of interlanguage (1972), and 
Schumann’s theory of acculturation (1976). Selinker’s theory of 
interlanguage (1972), is composed of two ideas: inter and language; this 
refers to the learner’s system at a single point in time and the range of 
inter locking system that characterizes the learner’s development over 
time. In this concept, Selinker refers to the linguistic system that 
emerges when a learner of a second language attempts to express 
meaning in that language. The system is often influenced by factors like 
the learner’s native language (L1) and the target language. The learner’s 
interlanguage is therefore characterized by its own rules, patterns and 
structures which may differ from both the first and the second language. 
It is therefore concluded that the learner’s inter language is a unique 
linguistic system as he looks for strategies to cope in learning and 
communicating in the target language. The learners in this research are 
not any distant from these arguments as they come in from Chad with a 
complex linguistic repertoire to face another more complex linguistic 
situation in Cameroon, striving to meet up with the dual responsibility of 
building their competence in English as a foreign language and being 
performant in the language. An example of transfer here is the case of 
false cognates wherein a learner says ‘I have a problem with my notes,’ 
whereas he is referring to ‘I have a problem with my marks.’ We realise 
here that ‘note’ is both an English and a French word but it does not 
mean the same thing here yet it is wrongly used to serve the same 
purpose, all because of language transfer.   

Schumann’s (1976), acculturation theory, also known as the 
acculturation model is another theoretical framework used in this study.  
In the acculturation model, Schumann bases his thoughts on two sets of 
factors: the social and the psychological factors. In type one, the learner 
becomes socially integrated, developing social contacts with L2 speakers 
who provide him with input for integrative and or instrumental 
motivational purposes.  All the same, he continues to retain the life style 
and values of his native culture. In type two, the learner develops social 
contact in the target culture and also moves towards adopting the life 
style and values of the target language groups. He further states that the 
degree to which the L2 learners acculturate themselves towards the 
culture of a target language group generally depends on the social and 
psychological distance that an L2 learner is having in the course of his 
learning the target language. In addition, discussing second language 
acquisition in a multilingual and multicultural context, Schumann (ibid) 
bases his interest on ‘why another language?’ The acculturation theory 
linguistically befits this research in that one cannot talk of learning an L2 
without having the first and learning a second language means learning a 
second culture since language and culture are intermittently related. It is 
evident that as the target population of this study strives to acquaint 
themselves in English as the foreign language and in acquiring 
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knowledge through this same language, they for sure get acculturated 
even though they surely still preserve a good degree of their initial 
culture.  

 The choice of these theories as suitable framework here is because 
they share some similar focal points related to the research like the 
influence of L1 and culture in shaping their language acquisition process 
and the importance of linguistic cultural integration. There are as well the 
social and cognitive factors which deal with the cognitive process of 
acquisition and the emphasis on social and psychological factors, and the 
issue of variability and context wherein, both theories acknowledge that 
language acquisition is influenced by the learner’s context and 
environment besides others.                                  

3. Methodology    

The method of collection and analyses of data are discussed here. To 
collect data for this study, the survey research design was used by 
targeting, questioning and analyzing samples from the target population, 
with the aim of obtaining factual information and generalizable results for 
this population of interest. The mixed method was used, that is, the 
qualitative and quantitative methods. Using this method thus, provision 
was made for semi structured interview (containing specific open-ended 
questions), classroom observation, designed tasks, group work 
discussion and presentations with orientated topics of discourse and 
statistical control of semester result slips. This method enabled us collect 
data to check their competence and performance in English language. 
The ANLE Department of the FLSS harbours five other departments 
which we generally term sections. These are: English, English/French 
(Bilingual), German, Spanish, and Italian sections. The sections of 
English and Bilingual letters are mixed so the students receive lectures in 
the same classroom and may only separate for some specialty courses. 
In this level 3 class, there were 25 Chadian students: 7 (all boys) in 
English and 18 (17 boys, 1 girl) in Bilingual; 5 students were not regular 
because they were repeating just some few courses so we worked with 
20 Chadian students. 

 4. Data Analysis and Results 

After collecting the data, we moved on to its analyses in a bid to examine 
and get their competence and performance. To analyse, we considered 
the following points: their pre knowledge of EFL before enrolling in this 
university, their attitude towards English language, linguistic competence 
and related issues, tasks, group work discussion, language choice, 
evaluation of result slip, their coping strategies, and synopsis of the 
analysis.     

4.1. Students’ Pre Knowledge of English before Enrolling in the 
University of Douala 
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We sought to know if the Chadian EFL learners had a pre knowledge of 
English before enrolling in the University of Douala. The following 
questions enabled the data: ‘did you study English before coming to 
enrol here? did you have English as language of instruction, and did you 
obtain GCE or BACC before coming to enrol in this University?’ We got 
the different frequencies of responses as seen in table 1 below.    

 

 Questions on Students’ Pre Knowledge of 
English before Enrolling in the University of 
Douala 

Frequency 
of 
Responses 
/20 

% 

1- To enrol into university, I obtained GCE 
Advanced/Level 

0 0 

2- To enrol into university, I obtained 
BACCALAUREAT 

20 100 

3-I wrote an entrance exam into this faculty of the 
University of Douala  

0 0 

4- To enrol into this university my certificates were 
controlled for validity  

20 100 

5-I studied English language in school before 
coming to the university 

8 40 

6-I studied in English in school before coming to the 
university 

0 0 

7- I went to a language center and studied English 
before enrolling here   

4 20 

 Total frequency of positive response for 
English: 

52/140 37 

Table 1- Students’ Pre Knowledge of English before Enrolling in the 
University of Douala 

 

The entries in table 1 indicated that out of the 20, 0% wrote or had GCE 
while 100% had BACC as entrance certificate into the university, 
reinforcing the response of none of the students having studied in 
English as language of instruction at this point. Once more, none wrote 
any entrance examination in English upon enrolment but all 20 (100%) 
rather had their documents controlled for validity. This is an indication 
that if there were some pre proficiency testing, it would help diagnose 
the EFL learners’ proficiency so as to better prepare on how to build or 
ameliorate their competence. In addition, we got 8 (40%) students who 
responded that they had studied English as a subject in secondary school 
and 4 (20%) students who had studied English in language centres 
before their enrolment. Summing all responses to get their pre 
knowledge of EFL gives an average total of 52/140 (37%) but precisely 
30% (8+4= 12/40) for students who actually had a pre knowledge of 
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EFL or had at least been exposed to EFL before their university 
enrolment.  

4.2. Students’ Attitudes towards English Language 

Checking the students’ attitudes towards English language was another 
concern which was deemed necessary as an aspect to help foster or 
impede their competence and performance in their studies. To determine 
their attitudes towards English language, it did not just suffice to say ‘yes 
I have a favourable attitude’ or ‘no I do not.’  A series of questions were 
asked to arrive at these and the frequency of their responses was 
registered. These are presented and analysed in table 2.   

Questions on attitudes 
Frequency of 

responses: those 
who agreed/20 

% 

1-The decision to read English in the 
university was initially mine 

15 75 

2-English is taught but not practiced so 
more reasons for coming down to 
Cameroon where we have the 
opportunity for studying and practicing  

20 100 

3- I like English language  16 80 
4-I feel comfortable receiving lectures in 
English 

6 30 

5-English is important for my future 20 100 
6- I fear ridicule and I am unmotivated 
expressing myself in English when mates 
call us names like ‘babana,’ ‘waadjo…’ so 
I often switch to French but I like English  

2 10 

7- I usually speak English as language 
choice with other people out of school 

8 40 

Average total :  87/120 75 

Table 2- Students’ attitudes towards English language 

Considering the entries in table 2, we noticed that 15 (75%) of the 
students responded that the decision to read English in the university 
was initially theirs, 20 (100%) said they preferred studying English in 
Cameroon because in Chad, it is studied but hardly practiced, 16 (80%) 
said they liked English language and 6 (30%) responded that they felt 
comfortable receiving lessons in English. Furthermore, 20 (100%) 
confirmed that English was important for their future, 2(10%) said they 
feared ridicule and felt unmotivated expressing themselves in English 
especially when mates called them names so they often switched to 
French meanwhile 8 (40%) indicated that they spoke English as language 
choice with other people out of school. Summing up all the frequencies of 
responses gave an average total of 87/120 (75%) for positive attitude 
towards EFL.  
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It is worth mentioning here that some may have favorable attitude 
towards a language in spite of the challenges they face in communicating 
in it or exploring knowledge in it; some may not have favourable attitude 
towards the language but do accommodate it because of its integrative 
or instrumental necessity, or developmental exploitation or tool, 
(Anderson, 2008; Safotso and Tao, 2024). On the other hand, others 
could be performant in the language but do not have a favourable 
attitude and so on. We also found out that those who feared ridicule from 
other mates and preferred French because they were mocked and were 
called names like ‘babana’ or ‘waadjo…’ did not feel comfortable speaking 
in English, not because they did not like but that they feared ridicule and 
easily switched to French thereby reducing chances of building their 
competences in English, which is in turn reflected in their low 
performance. 

 

4.3. Linguistic Competence and performance of the students  

The linguistic competence and performance of these Chadian EFL 
learners were examined by focusing on some grammatical aspects 
wherein data of some cases of language transfer, phonological 
production, classroom participation, oral and written tasks, language 
choice and other related aspects are presented and analyzed. 

4.3.1. Some Cases of Language Transfer 

Some cases of language transfer were noticed like in their lexical, 
adjectival and prepositional productions. Here, the expected English form 
to use is provided and the deviant form being transferred from or 
influenced by French language is also provided. Details are presented in 
table 3 below. 

Expected English form and frequency                 
/20 

% 
Deviant Form and 

frequency/20 
% 

     Lexical transfer from French 

1 I am 22 years old 

Marie is hungry 

4 20 I have 22 years old   

Marie has hungry 
16 80 

The use of false cognates  

2 I do not have a CA (test) mark 

We wrote the exams 

 4 20 I do not have a CA 
note 

We composed the 
exams 

16 80 

Transfer of possessive adjective and pronoun from French 
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3 

 

Sadam is Amina’s brother so she is 
his sister 

This is my motor bike, it is new 

7 35 Sadam…so she is her 
sister 

This... motor bike, 
she is new  

13 65 

Syntactic transfer  (adjective) 

4 This is a red pen 

The university campus is vast 

8 4
0 

 This is a pen red  

The campus 
university is vast 

1
2 

 

60 

Preposition transfer from French 

5 I come from Chad 

My bag is in class 

6 3
0 

I come of Chad  

My bag is to class  

14 70 

      Average total                                               
29/100 

2
9 

                                                 
71/100 

71 

Table 3- Cases of Language Transfer and Frequency of responses 

             Based on the entries in table 3, we came out with the following: 
4 learners out of 20 made use of the expected English version like ‘I am 
22 years,’ giving a frequency of (20 %) of proper use as opposed to 16 
out of the 20 (80 %) of the deviant form like: ‘I have 22 years,’ taking 
from the French use of the verb ‘to have’ as in ‘j’ai 22 ans,’ which 
evidently is borrowing word for word from French to English. 

                 For the use of false cognates, we got 4 (20 %) of the use of 
the proper expression against 16 (80 %) of the deviant form. We noticed 
that although some words like ‘note’ and ‘compose’ are both English 
words, ‘note’ as used in ‘I do not have a CA note’ is mistaken for ‘I do 
not have a CA mark’ and ‘compose’ as in ‘we composed the exams’ are 
poorly used here due to transfer or influence of the French meaning since 
they are also French words. It indicates therefore the use of the wrong 
words by the EFL learner to communicate the intended meaning of the 
word. 

             The next case of language transfer handled was how the 
possessive adjective form was used by the learners wherein instead of 
the possessive adjective referring to the grammatical subject of the 
sentence in English, it rather ties in with the grammatical object as in 
French. This suggests why, instead of saying ‘Amina is his sister,’ (since 
his here refers to the masculine gender), it is rather said ‘Amina is her 
sister’ because sister is feminine, even though the person whose sister is 
concerned here is a man. This is the same case with the pronoun ‘she’ 
used to refer to the motor bike (influenced by French) instead of ‘it’ used 
to refer to objects in English, for instance in table 3 above, instead of 
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‘this is my motor bike, it is new,’ we rather get ‘this is my motor bike, 
she is new.’ The frequency registered here is 7 (35 %) learners with the 
expected form in English and 13 (65 %) learners with the case of 
language transfer. 

             Discussing the result of analysis on the syntactic transfer of the 
position of adjective used to describe a noun, we found out the following: 
unlike in English where the adjective comes before the noun; as in ‘red 
pen’ or ‘university campus,’ we noticed that the EFL learners applied the 
transfer mode from French as ‘pen red,’ ‘campus university,’ putting the 
noun before the adjective. This gave us a frequency of 8 learners (40 %) 
of the appropriate form against 12 (60 %) cases of the deviant form. 

               Reading once more from table 3, the analysis on preposition 
transfer from French to English was noted as follows: the preposition ‘de 
/ du’ in French may mean ‘from’ or ‘of ‘in English. This explains why 
these learners, in their struggle to communicate, do transfer the French 
form to English, for instance ‘je viens du Chad’ becomes ‘I come of Chad’ 
instead of ‘I come from Chad.’ For the results here, we registered a 
frequency 6 (30%) for the expected use against 14 (70%) of the deviant 
form.  

              To get a total rate of language transfer in this research, we 
summed up all these analyses presented in table 3. This gave a total 
average frequency of 29 out of 100 (29%) for the application of regular 
or expected forms and 71 out of 100 (71%) of transfer cases or deviant 
forms. This result shows the low degree of competence manifested 
through poor performance.                  

4.3.2   Phonological Production of Some Sounds 

The phonological production of some sounds in English by the Chadian 
EFL learners of this study was another point of concern as we noticed 
some recurrent deviations in terms of pronunciation. Data at this point 
was enabled by observation, and by their oral presentation of given and 
guided topics of discussion in class among which was the topic of 
multilingualism. We noticed the omission of syllables in some words and 
deviance in pronunciation of some sounds and details of these are 
presented below in table 4.  

Syllable omission in some words that end in ‘ism’ 

 
Expected 

form 
Frequency/2

0 
% 

Deviant 
form 

frequenc
y /20 

% 

1 

Euphemism 

Multilingualis
m 

13 
6
5 

Eupheism 
Multilinguas

m 
7 

3
5 
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Pronunciation of some words with /ᶴ/ sound, and /tᶴ/sound 

as /s/ 

2 

English /ᶴ/ 

Sure /tᶴ/ 

Chocolate 

6 
3
0 

Englis  /s/ 

Sure /s/ 

Socolate  
/s/ 

14 
7
0 

Pronunciation of words with: [th], the voiced sound /ð/, and [j] 
/dʒ/, both as /z/ as in: 

3 

the boy/ð/ 

this book/ð/ 

major 
activity/dʒ/, 

7 
3
5 

ze boy/z/ 

ziz  book/z/ 

mazor 
activity/z/ 

13 
6
5 

 
Average 

total 
26/60 

4
3 

 34/60 
5
7 

Table 4 Phonological Production of Some Sounds 

Considering the data entries in table 4, we noticed that for learners who 
pronounced words ending in ‘ism’ correctly, we got a frequency of 13 on 
20 (65%) while 7 on 20, (35%) pronounced, omitting the syllable before 

‘ism’. Furthermore, while 6 (30%) pronounced the sounds /ᶴ/, /tᶴ/ 
appropriately, 14 (70%) pronounced them as /s/. We also registered 
35% of students who pronounced words with [th], and [j] appropriately 
against13 (65%) of those who produced deviant form of both sounds, 
pronouncing the [th], and [j] sounds as /z/. A sum total of the various 
frequencies gives an average total of 34/60 (57%) of the deviant form 
over the regular production form of 26/60 (43%) in their performance. 

From the results of the phonological aspects analysed above, it is 
possible to consider the following: EFL learners from Chad may not only 
be influenced by French pronunciation but also by their other languages 
like the Chadian variety of Arabic language; this may suggest why in 
their spoken production, some words are stressed with a longer and 
higher intonation as in ‘Engliis’ for English. In addition, there is the 
merging of the syllable which precedes ‘ism’ in some words, while the 
syllable ‘ism’ itself is prolonged and is read as eupheiism instead of 

euphemism. We also noticed the drift from the /ᶴ/ and /tᶴ/ sounds to 

/s/ as in socolate instead of chocolate, and the recurrent /z/ for the 
voiced [th], producing [ze] instead of [the], and [j], producing [mazor] 
instead of [major]. All these deviant forms of pronunciation give a twist 
in the spoken production of these sounds in English language. At this, we 
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see that it may impede smooth communication with other speakers, 
leading to a possible communication breakdown and it may also favour 
prejudice in interaction with other non Chadian speakers, so this 
necessitates speech accommodation (Giles and Coupland 1991). 

4.3.3 Classroom Participation and Language Choice: Oral Task  

Classroom participation in oral production was a task that was also used 
to examine the dual concepts of competence and performance of the EFL 
learners with focus on their language choice. They listened to a dialogue 
on studying in EFL and some questions were asked here to enable data 
like: the challenges they faced studying English as foreign and for them 
to talk about their experience. Some responded in complete English, 
some mixed code of English and French, some responded completely in 
French and others stood up but did not respond at all. Table 5 below 
presents the details of their performance at this point. 

performance in the oral task Students 
/20 

% 

Those who responded in English  5 25 

Those who mixed code: English /French 12 60 

Those who responded in French 2 10 

Those who did not respond at all 1 5 

Table 5 Classroom participation and language choice: oral task 

Looking at the analyses in table 5, we noticed that in their performance 
in the oral task, those who responded completely in English were 5 out of 
20, giving 25%; 12 (60%) mixed code; 2(10%) responded in French 
while 1 (5%) did not respond at all. This may come to reinforce the fact 
that some do not feel comfortable speaking out, for fear of 
incomprehension in a subject of discourse or of inaccuracies which tend 
to cause communication breakdown or mockery by the non Chadian 
speakers. 

4.3.4 Classroom Participation and Language Choice: Written Task  

In classroom participation, the written task was also instrumental in 
examining the dual concepts of competence and performance of these 
EFL learners. Just like in the oral task, the learners had to read a text 
and write down answers to questions. Table 6 below gives the details of 
their written competence at this point. 
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performance in the written task Students 
/20 

% 

Those who wrote down answers in 
English  

11 55 

Those who mixed code (English /French) 
in writing  

7 35 

Those who wrote down answers in 
French 

2 10 

Those who did not write at all 0 0 

Table 6 Classroom participation and language choice: written task 

 Based on the data on classroom participation in the written task in table 
6, those who responded completely in English were 11 out of 20, giving a 
score of 55%, followed by 7 (35%) for those who wrote using mixed 
code, 2 (10%) for those who wrote down their responses in French and 0 
(0%) for those who did not write down at all.  

 4.3.5 Group Work Discussion and Language Choice  

Group work discussions were carried out amongst students wherein their 
language choices were also checked. They were free to form or integrate 
other discussion groups. Topics like ‘language as a social or natural 
phenomenon in language acquisition’ were discussed. In the course of 
discussing the provided topics, the data on their language choices was 
collected and presented below in table7.  

Language choice  
students/20 

% 

English 7 35 

English/French (mixed code) 10 50 

French 3 15 

Those who did not speak at all 0 0 

Table 7- Group Work Discussion and Language Choice 

With regards to the entries in table7, during the group discussion, 7 out 
of 20 participated using English as language choice, giving a score of 
35%; 10 (50%) mixed code while 3 (15%) out of 20 used French as 
language choice. We registered 0 (0%) for those who did not speak, 
implying that all spoke in either one of the codes indicated in table 7. We 
realized that Chadian EFL learners of this study easily formed language 
community groups or would jointly belong to groups where they could 
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express themselves freely in the language which they feel more 
comfortable with. In spite of this, we made them to form groups or 
integrate other groups freely and this also enabled us to follow up their 
language choice in the course of the discussions. Though some spoke in 
French and some mixed code of English and French, we got 35% (below 
average) for those who used English as language choice in the group 
discussions; this gives reason to ponder on their competence and 
performance in English.  

 4.3.6 Students’ Performance during the Semester Exams 

The performance of the EFL learners during semester exams was also 
considered as a point to enable data on their level of competence and 
performance. Here, we considered the number of the target students 
who wrote the exams and the number of those who succeeded, that is, 
from 50% and above. Table 8 below gives details of their results. 

 Performance   Students /20 % 

Those who wrote the exams 20 100 

Successful candidates   14 70 

Unsuccessful  6 30 

Table 8- Students’ Performance during the Semester Exams 

As far as the students’ performance was concerned, drawing from table 
8, the 20 students in this research wrote the exams and 14 were 
successful, giving a score of 70% against 6 who failed, giving 30%. 
Drawing from their result slip, it is an indication that knowledge has been 
acquired but the spoken production is not reflected as such. 

4.3.6 Students’ Coping Strategies 

The coping strategies of the EFL learners are examined here. Faced with 
the task of studying English as a foreign language and building their 
competence and performance skills by learners who have been used to 
studying mostly in French and other languages necessitate the search for 
their coping strategies. Details are brought below in the following table.  

Frequency of response Students/20 % 

1) I do not relent speaking in English (even if it is 
broken English) even when my mates mock or 
call me names. 

12 60 

2)  I seek to study more with non-Chadian mates 
to ease my integration and multiply my chances 
of speaking English. 

14 70 
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3)  I go to English language centers for more 
studies. 

8 40 

4)  I try to be attentive in class, I buy prescribed 
books in English, do my assignments and 
research regularly. 

16 80 

5)  I use some media devices and apps for 
programs in English and translation.  

16 80 

 

6) I mix code (English and French) to better 
express myself 

12 60 

7) We (Chadian students) form community study 
groups where we can speak English freely with 
the help of fellow Chadians who master English 
better than we do. 

16 80 

Average total  94/140  67 

Table 9 Students’ Coping strategies 

Considering the entries on coping strategies in table 9, the frequency of 
response goes as follows: 12 out of 20 students, thus 60% said that they 
did not relent their efforts of speaking English even when they were 
mocked or called names by their non-Chadian mates. The frequency of 
response of those who sought to study more with their Chadian mates 
was 14 (70%); those who went to language centers for more studies 
came up to 8 (40%) while those who said they made efforts to be 
attentive in class, bought books, did assignments and research 
registered 16 (80%). In addition, those who used some media devices 
and apps for programs in English and translation gave 16 (80%) and 
those who mixed code to better express themselves or ease 
communication registered 12 (60%). In the meantime, learners who 
formed community study groups where they could speak English freely 
with the help of their other EFL brothers who understood English better 
recorded 16 (80%). Summing up the frequencies of the various tokens 
here registered an average total of 94 on 140 (67%), giving an average 
total of 67% of those who made use of such strategies.   

4.3.7 Synoptic Analysis to show their Competence and 
Performance 

After analysing the various tokens considered in examining the dual 
concepts of competence and performance of Chadian EFL learners in 
this research, a presentation of it is done here in table 10 to obtain a 
synoptic result.  
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 Points analysed              (No. of 
students /20) 

 

Frequency 
of 
response 

Average   
/20 

% 

1 Students with pre knowledge of English at 
Enrolment 

12/40 6 30 

2 Students’ attitudes towards English 
language 

87/120 15 75 

3 Cases of language transfer versus 
fluency in English 

29/100 6 30 

4 Phonological Production of Some Sounds 26/60 9 45 

5 Classroom participation: oral task: 
responses only in English 

5/20 5 25 

6 Classroom participation: written task: 
responses only in English 

11/20 11 55 

7 Group work discussion and English as 
language choice 

7/20 7 35 

8 Students’ performance during the Semester 

exams (successful cases) 
14/20 14 70 

9 Students’ Coping strategies 94/140 13 65 

                                                                                                    
Total average    86/180 = 9.5/20 

48 

Table 10 Synoptic Analysis to show their Competence and Performance 

The information in table ten shows a recap of the various tokens involved 
in checking the competence and performance of the EFL learners 
concerned. Summing all the averages of the frequencies give us 86 on 
180 (9.5/20) for the 9 points analysed above, producing a synoptic result 
of 48% for the competence and performance. This result generally is 
below average but it does not mean that at individual level there were no 
Chadian EFL learners who were competent. 

5. Conclusion 

This work embarked on investigating the competence and performance of 
English as a foreign language of Chadian learners in English and Bilingual 
Letters in the Department of ANLE, FLSS in the University of Douala. The 
study indicates that Chadian learners of EFL here, face learning 
challenges yet they make efforts and put in coping strategies in order to 
build up their competence and activate or reinforce their performance in 
English language. Coming from a country with a multilingual background 
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to face another country with even a more complex multilingual 
background, Chadian students exhibit interlanguage trends 
(Selinker,1972), including fossilization or reinforcement of certain errors, 
especially those having their grip in the L1 and L2 differences. This is 
deep rooted in cases like the pronouns, gender agreement, adjectives, 
and some phonological aspects as handled in the analyses earlier on in 
this research. Moreover, this multilingual background which of course is 
an asset to language studies, can also be a linguistic liability especially 
owing to the fact that while it facilitates metalinguistic awareness and 
cognitive flexibility (Bialystok, 2001), it also increases the risk of 
negative transfer (Jarvis & Pavlenko, 2008). This goes to reiterate the 
transfers like phonological, lexical and syntactic, as presented above in 
the analyses, which may all lead to communication breakdown, may as 
well engender a language discomfort situation if recurrent. It may also 
slow down their reasons for studying EFL such as paving a pathway to 
good jobs and other developments in and out of Chad, or affect social 
integration of the speakers in their present society negatively. Seeing the 
high sale of EFL in recent times and the interest of Chadian learners in 
the EFL, drives like scholarship funds could be boosted, and even more 
drives like holistic learning to boost the curriculum could be encouraged. 
Provision of resources in language laboratories, libraries, language 
centers, could also be encouraged and even an elementary proficiency 
test prescribed. Moreover, extracurricular and inter university activities 
among Chadian students and those of other English-speaking countries 
could also be enhanced all in a bid to boost their competence and 
performance in English language. In all, the findings of this research 
indicate how Chadian EFL learners’ competence and performance are 
impacted by affective factors and that building these dual concepts is not 
an impossibility, provided these learners stand by their conviction that 
they can overcome the challenges involved and push ahead.    
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Abstract 

This paper argues that xenophobic discourse in post-apartheid South 
Africa reflects a complex interplay between sustained rhetorical 
strategies and more profound sociopolitical anxieties related to 
citizenship, belonging, and economic precarity. Drawing on critical 
discourse analysis and socio-cognitive theory, the study explores how 
metaphors, labels, and narrative frames construct the “other” in ways 
that legitimise exclusion, rationalise violence, and reassert nationalist 
identity. The paper analyses political speeches, media discourse, and 
protest slogans and demonstrates that xenophobia cannot be reduced to 
material deprivation or policy failure alone. Rather, it is embedded in a 
rhetorical tradition that draws its force from unresolved tensions in South 
Africa’s democratic promise. The findings reveal how discursive 
constructions shape and reflect national anxieties, offering insight into 
the symbolic struggles over who belongs and who does not in a 
transforming postcolonial society. 

Keywords: Discourse; framing; foreigner; rhetoric; xenophobia; post-
Mandela; South Africa. 

 

Introduction 

South Africa’s democratic transition in 1994 was hailed globally as a 
triumph of reconciliation and human rights. Under the leadership of 
Nelson Mandela, the country embraced a unifying national ethos 
captured in the imagery of the "Rainbow Nation," a hopeful metaphor for 
a multicultural, inclusive society built on equality, dignity, and freedom. 
Yet, in the decades following this optimistic reimagining, the democratic 
dispensation has faced severe challenges. Among the most persistent 
and disturbing of these is the recurring phenomenon of xenophobic 
violence, mainly directed at African and, to a lesser extent, Asian 
migrants. These incidents expose deep fractures in South Africa’s socio-
political fabric and raise critical questions about the contradictions 
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between official narratives of inclusivity and lived experiences of 
exclusion. 

Xenophobia in South Africa is neither random nor spontaneous. It has 
occurred with alarming regularity, most notably in 2008, 2015, and 
2019, and is often accompanied by inflammatory language that casts 
foreign nationals as criminals, economic parasites, or threats to national 
sovereignty. The 2008 attacks alone left more than 60 people dead and 
over 100,000 displaced (Misago et al., 2010: 3). Despite public 
condemnation by political leaders, xenophobic sentiment continues to 
thrive, often finding expression in both subtle and overt forms of rhetoric 
across political speeches, policy documents, media commentary, and 
social media platforms. The gap between official denouncements and the 
discursive framing of migrants suggests that rhetoric plays a far more 
central role in shaping societal attitudes than is often acknowledged. 

This paper argues that xenophobia in post-Mandela South Africa must be 
understood not merely as a response to material deprivation or weak 
immigration policy but as a product of sustained and strategic rhetorical 
practices. These practices draw on and reinforce narratives of belonging 
and exclusion, creating a symbolic boundary between “South Africans” 
and “foreigners” — mainly black African migrants. The label “foreigner” in 
this context is racially and politically loaded, typically applied not to white 
expatriates or Western tourists but to black migrants from countries such 
as Zimbabwe, Nigeria, Somalia, and the Democratic Republic of Congo 
(Landau, 2011: 2). These individuals are often framed in ways that strip 
them of human complexity, reducing them to figures of threat or burden. 

Central to this study is the understanding that language is not a neutral 
or passive medium but an active site of ideological struggle. Drawing on 
the theoretical work of Norman Fairclough (1995) and Teun van Dijk 
(1993), the paper employs critical discourse analysis (CDA) to uncover 
how xenophobic ideologies are encoded in public rhetoric and legitimised 
through familiar tropes, metaphors, and narrative structures. For 
instance, migrants are frequently portrayed as a “flood” overwhelming 
public services or as “criminals” undermining law and order — framings 
that both dehumanise and justify exclusionary action (Charteris-Black, 
2006: 569; Nyamnjoh, 2006: 43). 

The rise of nationalist rhetoric in post-apartheid South Africa, often under 
the banner of “South Africans first” or “Operation Dudula,” has further 
amplified these discursive patterns. Political actors and grassroots 
movements have leveraged populist sentiments, frequently scapegoating 
migrants for socio-economic challenges such as unemployment, housing 
shortages, and crime. This scapegoating is rarely interrogated within 
mainstream discourse despite empirical studies that challenge the causal 
link between immigration and local hardship (Crush & Ramachandran, 
2014: 6–7). Instead, rhetorical strategies operate to naturalise 
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xenophobic sentiments, embedding them within the language of 
patriotism, justice, and sovereignty. 

This paper, therefore, seeks to analyse how the figure of the “foreigner” 
is framed in South African public discourse in the post-Mandela era, with 
particular attention to political speeches, media reporting, and civil 
society commentary. It interrogates the intersection of rhetoric, identity, 
and power, asking: How is the foreigner discursively constructed in post-
apartheid South Africa? What are the dominant rhetorical strategies used 
to legitimise exclusion? And how do these discourses reflect broader 
anxieties around nationhood, citizenship, and belonging? By addressing 
these questions, the study contributes to a growing body of literature 
that treats xenophobia not as a spontaneous or irrational outburst but as 
a systematic and ideologically loaded practice shaped by language. 

Ultimately, this research aims to deepen our understanding of how 
discourse functions as a form of social action that reflects and produces 
the conditions under which violence and exclusion can occur. It also 
offers critical insights into the fragility of post-apartheid identity and the 
complex, often contradictory ways in which South Africa continues to 
grapple with the legacies of colonialism, apartheid, and neoliberalism. 

Literature Review 

The study of xenophobia in South Africa has grown substantially over the 
past two decades, particularly in response to repeated outbreaks of 
violence and the persistence of anti-immigrant sentiment. Existing 
literature explores xenophobia through various lenses: 
structural/materialist explanations, psychological or cultural analyses, 
and discourse-based approaches. This review situates the current study 
within the discourse-analytic tradition while drawing from broader 
insights into nationalism, post-apartheid identity, and the politics of 
belonging. 

Structural and Socio-Economic Explanations of Xenophobia 

Many scholars locate the roots of xenophobia in South Africa’s acute 
structural inequalities, arguing that competition over limited resources 
such as jobs, housing, and public services often fuels hostility toward 
foreign nationals. Crush and Ramachandran (2010: 211) argue that 
xenophobic attitudes are exacerbated by poverty and unemployment, 
particularly in urban informal settlements where South Africans and 
migrants live in close proximity. Similarly, Harris (2002: 170) contends 
that the perception of foreigners as "job-stealers" and "queue-jumpers" 
is not only widespread but frequently underpins local frustrations with 
state failure to deliver services. 

While these arguments provide valuable insights into the material 
conditions that shape xenophobic sentiment, they often overlook the 
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symbolic and discursive work involved in constructing migrants as 
scapegoats. As Neocosmos (2006: 84) notes, structural explanations 
must be complemented by analysing the ideological and political logic 
through which violence and exclusion are legitimated. 

Nationalism, Identity, and the Myth of the Rainbow Nation 

The rise of xenophobia in post-apartheid South Africa is often seen as a 
betrayal of the democratic ideals espoused during the Mandela era. 
However, critical scholars have questioned the durability and inclusivity 
of the “Rainbow Nation” discourse. For example, Mbembe (2015: 5) 
argues that South African nationalism has remained deeply insular and 
parochial, shaped by an exclusionary logic that equates belonging with 
indigeneity and citizenship with entitlement. This tendency, according to 
Landau (2011: 6), produces a form of "socio-spatial nationalism" in 
which foreign African bodies are perceived as "out of place" and therefore 
disposable. 

This exclusionary nationalism is not unique to South Africa but is 
intensified by the country's specific history of racialised citizenship under 
apartheid. The legacy of racially segmented access to space, rights, and 
recognition has not disappeared; instead, it has been reconfigured 
through new binaries — citizen/foreigner, insider/outsider — which 
continue to structure social relations (Geschiere, 2009: 19). In this way, 
xenophobia can be seen as a post-apartheid expression of unfinished 
nation-building and unresolved anxieties about who truly belongs. 

The Role of Media and Political Rhetoric 

Several studies have highlighted the media’s role in amplifying 
xenophobic sentiment through sensationalist headlines, biased reporting, 
and the use of alarmist metaphors. Danso and McDonald (2001: 125) 
demonstrate that South African media often portray African migrants as 
criminals or disease carriers, reinforcing stereotypes and legitimising 
their exclusion. Similarly, Hadland (2008: 18) finds that mainstream and 
tabloid outlets rely heavily on tropes of invasion and contamination when 
reporting on migration, particularly during social tension. 

Political discourse, too, has been complicit in fuelling xenophobia. 
Statements by prominent politicians have frequently scapegoated 
migrants, either implicitly or explicitly, for the country’s socio-economic 
challenges. For example, in 2015, then Deputy Police Minister Maggie 
Sotyu linked crime to undocumented foreigners (News24, 2015), while 
Herman Mashaba, former mayor of Johannesburg, repeatedly blamed 
migrants for urban disorder and criminality (Crush et al., 2017: 31). 
These framings are not isolated but reflect a broader pattern in which 
migrants are discursively positioned as threats to sovereignty and 
stability. 

 



Intel’Actuel, n° 24, 2025 

183 
 

Discursive Approaches to Xenophobia 

Critical discourse analysis (CDA) offers a powerful lens for examining 
how language produces and sustains xenophobic ideologies. van Dijk 
(1993: 267) argues that elite discourse — including political speeches 
and media texts — plays a central role in reproducing racism and 
exclusion. Through rhetorical strategies such as metaphor, euphemism, 
presupposition, and nomination, discourse shapes public understanding 
of social groups and events. 

Fairclough (1995: 88) similarly emphasises the role of discourse in 
legitimising social hierarchies and inequalities. In the South African 
context, these insights have been taken up by scholars such as Chiumbu 
and Mpofu (2017: 61), who analyse how nationalist populist discourse 
frames migrants as "undeserving outsiders." Metaphors of “flooding,” 
“swamping,” or “invasion” are particularly common, presenting migration 
not as a human movement but as a natural disaster requiring defensive 
action (Charteris-Black, 2006: 570). 

Such discursive framings are not merely rhetorical flourishes; they have 
real-world effects. As Jansen (2009: 38) observes, dehumanising 
discourse creates conditions in which violence against the “other” 
becomes thinkable, even justifiable. Therefore, the language used in 
political and media narratives is critical in shaping public sentiment and 
state policy toward migrants. 

Historical and Colonial Legacies of Xenophobia 

A growing body of literature points to the longer genealogies of exclusion 
that predate the democratic transition of 1994. While xenophobia is often 
framed as a post-apartheid problem, scholars such as Mamdani (2001: 
135) and Mbembe (2001: 15) argue that its roots lie in colonial and 
apartheid-era regimes of classification, boundary-making, and racialised 
governance. The apartheid state’s obsession with ethnic essentialism and 
territorial separation laid the groundwork for contemporary 
understandings of citizenship, belonging, and “foreignness.” 

In apartheid South Africa, migrant labour was essential to the economy, 
but black migrants from neighbouring countries were always treated as 
temporary, expendable, and non-belonging (Crush, 1996: 11). This 
legacy has persisted in the post-apartheid public consciousness, where 
African migrants are often viewed as illegitimate occupants of South 
African space — tolerated at best and violently expelled at worst. 
According to Nyamnjoh (2006: 45), contemporary xenophobia must be 
understood as part of a larger colonial matrix of power that continues to 
shape the South African state’s attitudes toward the African Other. 

Pan-Africanism and the Crisis of African Solidarity 
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Another important strand in the literature critiques the erosion of Pan-
African ideals in post-apartheid South Africa. Mandela, Mbeki, and other 
leaders once championed African solidarity as a cornerstone of South 
Africa’s foreign and domestic policy. However, scholars such as Ndlovu-
Gatsheni (2013: 121) and Zeleza (2006: 14) note a widening gap 
between these ideals and the everyday realities of African migrants living 
in South Africa. 

The contradiction is striking: a country that positions itself as a leader on 
the continent simultaneously cultivates and tolerates narratives that 
demonise fellow Africans. Sithole (2014: 56) argues that South Africa’s 
leadership has failed to translate Pan-African rhetoric into inclusive 
practices at home, allowing nationalism to trump continental solidarity. 
This disconnect reinforces the idea that the foreign African is 
fundamentally out of place within the imagined South African nation. 

Grassroots and Vernacular Expressions of Xenophobia 

While much of the literature focuses on elite discourse, political rhetoric, 
and mainstream media, recent studies have turned their attention to 
grassroots and vernacular forms of xenophobia. These include the 
informal discourses in township gossip, street-level activism, and digital 
media platforms. According to Nyar and Wray (2012: 3), xenophobia is 
not confined to moments of violence but is “slow violence” expressed in 
everyday interactions, micro-aggressions, and symbolic exclusions. 

Research by Amisi et al. (2011: 19) reveals that in many urban 
communities, xenophobic attitudes are reinforced through shared 
narratives of distrust, often spread through churches, local schools, and 
taxi associations. These narratives frequently invoke notions of moral 
corruption, spiritual contamination, or economic sabotage, framing the 
foreigner as an existential threat to livelihoods and the community’s 
moral and cultural order.  

This body of literature adds nuance to the study of xenophobia by 
illustrating that it is not simply top-down but bottom-up, sustained by 
collective memory, local mythologies, and everyday language. It also 
underscores the importance of studying formal texts, oral narratives, 
WhatsApp chains, graffiti, and informal slogans. 

The Role of Digital and Social Media in Amplifying Xenophobic 
Rhetoric 

Digital platforms have emerged as significant spaces for the circulation 
and intensification of xenophobic discourse in South Africa. Platforms 
such as Twitter, Facebook, and WhatsApp are increasingly used to 
mobilise anti-migrant sentiment, spread disinformation, and organise 
campaigns such as #PutSouthAfricansFirst and Operation Dudula. As 
Bosch (2017: 23) argues, digital media both democratise discourse and 
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intensify polarisation, creating echo chambers where exclusionary 
ideologies are rarely challenged. 

Ndlela and Salawu (2020: 90) observe that digital xenophobia often 
adopts the language of patriotism and justice, using hashtags and 
memes to create the illusion of moral legitimacy. These forms of 
"participatory nationalism" bypass traditional gatekeepers like editors 
and broadcasters, enabling the rapid dissemination of hate speech 
disguised as political critique. 

Moreover, the affective dynamics of digital media — the ways they 
provoke outrage, fear, or belonging — make them fertile ground for the 
emotional intensification of xenophobic rhetoric. This complicates 
attempts to regulate hate speech and raises urgent questions about 
freedom of expression, surveillance, and digital ethics in contemporary 
South African society. 

Intersections of Gender, Class, and Xenophobia 

Another emerging theme in the literature is the intersectional nature of 
xenophobic discourse. Xenophobia does not affect all migrants equally. 
Women, particularly African migrant women, often face unique forms of 
gendered xenophobia, including sexual violence, exploitation, and 
stereotyping as prostitutes or "homewreckers" (Sigsworth et al., 2008: 
5). These stereotypes are often embedded in patriarchal discourses 
about purity, family, and national identity. 

Class also plays a decisive role. As Hassim et al. (2008: 12) note, 
xenophobic violence is most prevalent in poor, densely populated urban 
areas where competition for resources is fierce. However, the political 
and media elites craft the narratives that justify this violence. The 
discursive construction of migrants as “illegals,” “hustlers,” or “invaders” 
legitimises not only violence but also exclusion from healthcare, 
education, and labour rights. 

By attending to the intersections of race, gender, class, and nation, 
scholars such as Moyo (2010: 122) and Matsinhe (2011: 295) remind us 
that xenophobia is a multi-layered phenomenon — one that must be 
analysed through an intersectional and context-specific lens. 

Gaps and Contributions 

While a growing body of work examines xenophobic discourse in South 
Africa, few studies offer a longitudinal and comparative analysis across 
multiple domains — political, media, and grassroots rhetoric — with 
attention to how these discourses evolve and interact. Moreover, there 
remains a need to critically interrogate the affective dimensions of this 
rhetoric: how it mobilises fear, resentment, and nationalist pride. 
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This paper seeks to address these gaps by providing a discourse-focused 
analysis of xenophobic rhetoric in the post-Mandela era, grounded in CDA 
and informed by theories of nationalism, postcolonial identity, and 
political communication. It contributes to the growing recognition that 
xenophobia is not simply a result of socio-economic failure but also a 
linguistic and ideological project rooted in the struggle over who belongs 
in the post-apartheid nation. 

Theoretical Framework 

This study is grounded in Critical Discourse Analysis (CDA), drawing 
particularly on the work of Norman Fairclough (1995) and Teun van Dijk 
(1993), who emphasise the role of language in the (re)production of 
social power, inequality, and ideology. CDA allows for an interrogation of 
how rhetorical strategies — such as metaphor, presupposition, and 
lexical choice — contribute to the construction of “foreignness” and the 
legitimation of xenophobic attitudes. Van Dijk’s (1993: 267) framework 
is especially useful for analysing elite discourse, including political 
speeches and media texts, which often encode exclusionary ideologies in 
seemingly neutral language. Through CDA, the study reveals how 
discourse reflects xenophobic sentiment and actively shapes and sustains 
it within institutional, political, and public domains. 

Additionally, the study draws on Framing Theory as Entman (1993) 
developed, which posits how issues are linguistically and symbolically 
presented — or “framed” — and affect how the public understands them. 
Framing plays a central role in the construction of the migrant “other,” 
influencing what is emphasised (e.g., crime, illegality) and what is 
omitted (e.g., shared humanity, economic contribution). By integrating 
CDA and Framing Theory, this paper examines how dominant narratives 
around migration mobilise nationalist sentiments, justify exclusion, and 
cultivate affective responses such as fear, resentment, and moral panic. 
This combined approach provides a critical lens through which to assess 
how language becomes a tool of social differentiation and political 
mobilisation in post-apartheid South Africa. 

Methodology 

This study employs a qualitative research design, using Critical Discourse 
Analysis (CDA) as the primary method to examine how rhetoric 
contributes to the construction and normalisation of xenophobic 
discourse in post-Mandela South Africa. CDA is particularly suited for this 
inquiry as it explores the ideological underpinnings of language and how 
discourse reflects and reinforces power relations (Fairclough, 1995: 2; 
van Dijk, 1993: 254). The analysis focuses on identifying patterns of 
representation, rhetorical strategies, and discursive structures that frame 
African migrants as “others,” with attention to how these framings vary 
across different sociopolitical contexts and communicative platforms. 
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The corpus consists of a purposive sample of public texts, including 
political speeches, media articles, and social media content produced 
between 2008 and 2022, marked by notable xenophobic incidents. Key 
sources include speeches from political figures (e.g., mayors, ministers, 
and party leaders), newspaper headlines and opinion pieces from 
prominent outlets like The Daily Sun, Sowetan Live, and News24, as well 
as social media campaigns such as #PutSouthAfricansFirst. Texts were 
selected based on their reach, influence, and relevance to periods of 
heightened xenophobic discourse. Data was coded thematically using 
categories informed by CDA, such as lexicalisation, intertextuality, 
metaphor, and actor representation. 

Ethical considerations were observed throughout the study, particularly 
in treating online content and media sources involving sensitive topics. 
Where applicable, the identities of non-public individuals on social media 
were anonymised. The goal is not to generalise findings across all forms 
of public discourse but to offer a critical and illustrative account of how 
language constructs the “foreigner” as a threat figure, thereby shaping 
public sentiment and legitimising exclusionary attitudes and actions. 

Analysis and Discussion 

The analysis of xenophobic discourse in contemporary South Africa—
especially as it pertains to the framing of African migrants—reveals a 
deeply entrenched pattern of linguistic othering, ideological polarisation, 
and socio-political scapegoating. Drawing from the coded themes 
presented in Appendix A, it is evident that xenophobia in political and 
media discourse is not merely a sporadic outburst of prejudice but a 
structured and strategic narrative embedded in everyday language, 
policy, and identity formation. Xenophobic rhetoric is not simply 
expressive; it is constitutive. It builds public consciousness around 
perceived threats and shapes policy responses, reinforcing exclusion. 

1. Constructing the “Foreigner” as a Threat to National 
Order 

One of the most pervasive themes is the metaphorical construction of 
migrants as a threat to the social fabric. Lexical items such as “flood,” 
“influx,” “swarming,” and “ticking time bomb” are used to suggest a 
violent, unmanageable force that must be contained. This framing taps 
into what van Dijk (1993) terms the “ideological square,” reinforcing the 
binary of 'us' (lawful citizens) versus 'them' (dangerous outsiders). It 
also justifies exceptional state actions, such as mass deportations or 
using force in informal settlements, as necessary responses to an 
existential crisis. 

Herman Mashaba’s use of “ticking time bomb” was not accidental—it 
reflects a carefully cultivated public narrative in which the migrant 
embodies crisis. By normalising fear and anxiety, this discursive 
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construction creates fertile ground for vigilante action, policy hardening, 
and the erosion of human rights under the guise of national security. 

2. Criminalisation and the Lexicon of Moral Panic 

The criminalisation of African migrants is central to xenophobic 
discourse. Terms such as “illegal foreigners,” “drug dealers,” and “human 
traffickers” serve a dual function: they dehumanise migrants while 
simultaneously absolving the state of responsibility. This lexicon turns 
the issue of migration from one of governance to one of criminal justice. 
Migrants are not people navigating borders; they are presumed criminals 
encroaching on sovereign space. 

This framing creates what Stuart Hall (1997) refers to as a “moral 
panic”—a situation in which the figure of the migrant is cast as the 
source of all social ills, thus allowing for disproportionate and often 
violent responses. Such moral panics pave the way for restrictive 
immigration laws and justify the neglect or abuse of migrant 
communities. 

3. Economic Competition and the Zero-Sum Narrative 

Economic hardship in post-apartheid South Africa is often narrativised 
through a zero-sum lens where migrants are framed as taking scarce 
resources from the native population. Lexical constructions such as “they 
take our jobs,” “they steal RDP houses,” and “they undercut local 
traders” are not just complaints—they are discursive strategies that 
convert structural inequality into interpersonal conflict. 

This narrative erases systemic failures in housing, education, and labour 
by locating the problem in a scapegoated out-group. It reproduces 
economic anxiety in a politically exploitable and socially divisive form. 
Despite empirical evidence that migrants often create employment and 
contribute to local economies (Crush & Ramachandran, 2014), this 
rhetoric persists because it appeals to deep-seated frustrations and 
offers a simplistic explanation for complex problems. 

4. Patriotism and the Nationalist Lexicon of Exclusion 

Xenophobic discourse frequently borrows from nationalist rhetoric to 
present exclusion as an act of patriotism. Expressions such as “South 
Africans first,” “defend our borders,” and “our country” construct a moral 
geography in which belonging is tied to national origin. This ideological 
framework redefines citizenship not as a legal or civic status, but as an 
ethnonationalist identity.  

Such rhetoric often functions as “dog-whistle politics”—communicating 
exclusionary messages in coded terms that resonate with national 
anxieties. Politicians and community leaders invoke these expressions to 
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legitimise discriminatory practices while maintaining plausible deniability. 
The effect is the normalisation of xenophobia as a civic virtue. 

5. Cultural Incompatibility and the Language of 
Othering 

The idea that migrants cannot or will not assimilate is a powerful cultural 
trope. Phrases like “they don’t respect our customs” and “they speak 
funny languages” reinforce a civilisational hierarchy where the foreigner 
is always a misfit. These linguistic markers become social boundaries, 
policing who belongs and who does not. 

This discourse draws on what Edward Said (1978) termed “orientalism”—
the construction of the 'other' as radically different and inferior. In the 
South African context, it manifests as “Afro-phobia,” targeting fellow 
Africans as culturally incompatible. It allows xenophobia to be disguised 
as cultural preservation rather than outright prejudice. 

6. Framing Xenophobia as Victimhood and Justified 
Response 

Another insidious strategy is the re-framing of xenophobic violence as an 
act of frustrated justice. When political figures claim that “communities 
are fed up” or that “people are taking back control,” they shift blame 
from perpetrators to structural conditions. This semantic move absolves 
individuals and communities of accountability, positioning them instead 
as victims driven to violence. 

This victimhood framing turns xenophobia into a defensive response 
rather than an offensive act. It appeals to public sympathy and 
rationalises vigilantism as community protection. In doing so, it disrupts 
ethical judgement and obscures the asymmetry of power and 
vulnerability between citizens and migrants. 

7. Border Control, Sovereignty, and State Failure 

Finally, the discourse of border control and sovereignty frames 
xenophobia as a reaction to government inaction. Statements like 
“porous borders” and “the ANC failed us” redirect frustration away from 
inequality and toward the perceived laxity of immigration control. 

This discourse enables the rise of grassroots movements like Operation 
Dudula, which claim to restore order where the state has failed. Here, 
xenophobia is not just tolerated but valorised as a patriotic duty. It 
reflects a populist reimagining of statehood in which sovereignty is 
reclaimed through exclusionary violence. 

These seven discursive themes form a cohesive narrative architecture 
through which xenophobia is expressed, normalised, and enacted. They 
reveal how language becomes a vehicle for social exclusion, political 
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manipulation, and the erosion of democratic ideals in a post-apartheid 
society still grappling with inequality, insecurity, and contested notions of 
belonging. 

Conclusion 

The discourse of xenophobia in post-Mandela South Africa is neither 
random nor peripheral; it is deeply woven into the fabric of the nation’s 
evolving identity crisis. As this study has shown, language — in the form 
of political rhetoric, media narratives, and digital commentary — plays a 
central role in constructing the figure of the “foreigner” as a symbolic 
threat to national unity, economic security, and moral order. These 
representations are not innocent or incidental; they are ideologically 
charged and strategically deployed to manage anxieties around 
unemployment, governance failure, and the still-unfolding legacies of 
apartheid and colonialism (Mbembe, 2015: 5; van Dijk, 1993: 267). 
Through metaphors of invasion, narratives of criminality, and binaries of 
belonging, xenophobic discourse legitimises exclusion and provides 
rhetorical cover for material violence. 

This analysis shows a picture of a society grappling with the 
contradictions of its democratic promise. The ideals of the Rainbow 
Nation — inclusivity, human dignity, and Pan-African solidarity — are 
increasingly undermined by narrow nationalisms and populist rhetoric 
that instrumentalise suffering for political gain (Neocosmos, 2008: 592; 
Landau, 2011: 7). The foreigner, particularly the black African migrant, 
becomes a scapegoat for structural problems the state has failed to 
resolve. This discursive displacement distorts public understanding and 
weakens the social fabric by fostering resentment, fear, and moral panic. 

Yet, despite the dominance of exclusionary narratives, the discursive 
field is not entirely captured. Counter-voices from civil society, migrant-
led organisations, and critical media continue to resist the framing of 
migrants as threats. These actors remind us that the struggle over 
discourse is, at its core, a struggle over the soul of the nation. Who gets 
to belong? Who counts as human? These are not abstract questions but 
urgent political ones with real-life consequences for the safety, dignity, 
and futures of millions. 

South Africa must thoroughly re-examine its national narratives, legal 
frameworks, and public discourses to move forward. This includes 
challenging the rhetorical scaffolding that enables xenophobia and 
cultivating a language of solidarity rooted in shared African histories, 
vulnerabilities, and aspirations. As Fairclough (1995: 88) suggests, 
discourse is both a mirror and a tool — it reflects social conditions but 
can also be reshaped to imagine and enact new possibilities. Therefore, 
the power of language to dehumanise must be matched by a 
commitment to its emancipatory potential. 
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Ultimately, the question is not merely how South Africans speak about 
foreigners but also what kind of nation they strive to become. The 
answer to that lies not only in policy or protest but in the everyday 
words, silences, and metaphors through which people build — or destroy 
— the meaning of belonging. 
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Appendices 

Appendix A: Table of Coded Themes in Xenophobic Discourse 

 

 Theme 
 

Description Examples of 
Lexical Items 
/ Phrases 

Discursive 
Effect 

1 Constructing the 
“Foreigner” as a 
Threat to 
National Order 

 

Foreigners are 
framed as 
dangerous 
invaders 
overwhelming 
the system 

"flood," "influx," 
"swarming," 
"ticking time 
bomb." 

Evokes fear 
and urgency, 
justifies 
defensive 
action 

 
2 

 
Criminalisation 

and the Lexicon 

of Moral Panic 

 

Migrants 
associated with 
criminal activity 
and moral decay 

"illegal 
foreigners", 
"drug lords", 
"human 
trafficking" 

Dehumanises 
migrants, 
supports 
exclusion 
and law 
enforcement 
targeting 

 
3 

Economic 
Competition and 
the Zero-Sum 
Narrative 

Foreigners are 
seen as taking 
resources meant 
for citizens 

"job stealers," 
"they take our 
houses," 
"foreign-owned 

Fuels 
resentment, 
constructs a 
zero-sum 
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 spaza shops." economic 
framing 

 
4 

Patriotism and 
the Nationalist 
Lexicon of 
Exclusion 
 

South Africans 
are positioned as 
the rightful 
owners of the 
nation 

"South Africans 
first," "our 
country," and 
"defend our 
borders." 

Builds in-
group 
solidarity, 
othering of 
outsiders 

 
5 

Cultural 
Incompatibility 
and the 
Language of 
Othering 
 

Migrants 
portrayed as 
failing to 
assimilate 

"they don’t 
respect our 
customs", "they 
speak funny 
languages." 

Frames 
difference as 
deviance, 
supports 
exclusion 
based on 
identity 

 
6 

Framing 

Xenophobia as 

Victimhood and 

Justified 

Response 

 

Xenophobia is 
framed as 
reactionary or 
self-defensive 
rather than 
offensive 

"people are 
frustrated", 
"community 
taking back 
control." 

Shifts blame 
away from 
perpetrators, 
normalises 
violence 

 
7 

Border Control, 

Sovereignty, 

and State 

Failure 

 

State failure to 
secure borders is 
blamed for the 
rise in migration 

"porous 
borders", "no 
documentation", 
"the ANC failed 
us" 

Blames 
government, 
legitimises 
vigilantism 
and 
deportation 
rhetoric 

 

Appendix B: Timeline of Major Xenophobic Incidents (Post-1994) 

Year Event/Incident Description 

 
1998 

 
First documented xenophobic 
killings in Johannesburg 

 

Two Senegalese and a 
Mozambican man were 
killed, marking the start 
of recorded post-
apartheid violence 

 
2008 

 
Nationwide xenophobic violence 

Over 60 were killed, and 
100,000 displaced, 
triggered by economic 
tension and local 
leadership incitement 

 
2013 

 
De Doorns farm attacks, Western 
Cape 

Zimbabwean migrant 
workers attacked by 
locals over jobs and 
housing 
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2015 

 

Durban and Johannesburg attacks 
 

Sparked by King 
Zwelithini's speech, over 
7 killed, businesses were 
looted and burned 

 
2017 

 
Anti-foreigner protests in Pretoria 
and Rosettenville-Johannesburg 

Mashaba’s comments fuel 
anti-Nigerian and Somali 
sentiment; property 
targeted 

 
2019 

 
Gauteng xenophobic violence 

Foreign-owned shops 
looted; social media 
campaign intensified 
anti-immigrant rhetoric 

 

 
2021 

 
Rise of Operation Dudula 

 

Community-led "raids" 
against foreign-owned 
businesses gained 
political attention 

 
2022 

 
Ongoing vigilante attacks 

Foreign truck drivers, 
informal traders, and 
renters targeted; 
government response 
muted 
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La restitution de l’obélisque d’Axoum dans La mia casa 
è dove sono de  Igiaba Scego : entre réparation des 

traumatismes historiques et reconstruction de l’identité 

 

Résumé 
 La restitution de l’obélisque d’Axoum va au-delà d’un simple retour 
d’objet ; elle incarne un acte significatif qui interroge les notions 
d'identité, de mémoire et de justice dans le contexte postcolonial. Cette 
restitution dans La mia casa è dove sono de  Igiaba Scego, met  en 
lumière les enjeux de réparation des injustices historiques et de 
reconstruction identitaire.  Dans un premier temps il est question de la 
restitution comme acte de reconnaissance des injustices du passé et 
l’analyse narrative permet de comprendre comment les récits individuels 
et collectifs s’entrelacent pour faire émerger une mémoire partagée, 
essentielle à la reconnaissance des souffrances infligées par le 
colonialisme. Ensuite, la restitution de l’obélisque d’Axoum est un acte de 
réparation historique. En se référant à l’approche herméneutique de Paul 
Ricœur, il met en avant l'importance de la mémoire dans le processus de 
réconciliation et de justice sociale, où la restitution devient enfin, un 
symbole de réparation des traumatismes historiques, de redéfinition des 
appartenances culturelles et identitaires, ouvrant ainsi un dialogue entre 
identité et altérité, et favorisant une politique de la juste mémoire.  
 
Mots clés : restitution, reconstruction, réparation, identité, mémoire, 
dialogue 
 
Abstract 

This article explores the restitution of the Axum Obelisk in Igiaba 
Scego’s La mia casa è dove sono as a complex process between repairing 
historical traumas and reconstructing identity. First, restitution is 
analyzed as an acknowledgement of past injustices, symbolically 
addressing the wounds of colonial exploitation. Then, it is examined as a 
historic act of repair that allows rewriting collective memory. Using Paul 
Ricœur’s narrative analysis and hermeneutic approach, the study 
highlights how restitution fosters the construction of a hybrid identity 
rooted in African heritage yet open to dialogue. Finally, the act of 
restitution is proposed as a model for Africa, embodying a politics of just 
memory that authentically recognizes identity while inviting openness to 
otherness 
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Key-Words : restitution, identity, memory, reconstruction, 
dialogue, réparation 

Le débat sur la restitution de la mémoire et surtout des œuvres 
d’art volées aux Africains pendant la période coloniale a marqué une 
longue série d'événements qui ont affecté la vie des communautés 
indigènes des zones conquises dans tous les domaines. Si au départ, les 
relations entre l'Europe et les colonies étaient essentiellement 
commerciales, le joug colonial a été perçu par les populations 
autochtones comme une privation de liberté avec des conséquences pour 
l’Afrique qui a été réduite à l’esclavage. Au-delà de l’esclavage, de la 
colonisation, les colonisateurs collectionnaient des objets naturels de 
toutes sortes à des fins ornementales. Des objets auxquels on pourrait 
attribuer une certaine valeur, parfois inestimable, preuve tangible d'un 
voyage ou d'une présence dans les lointaines contrées africaines comme 
la Stèle de Axoum. Dans La mia casa è dove sono, le personnage Igiaba 
Scego nous fait constater que la restitution des objets d’art spoliés peut 
réparer certains traumatismes de longues dates mais aussi, participer à 
la construction de son identité qu’elle considère d’hybride. De ce constat, 
nous aurons recours à l’analyse narrative et l’approche herméneutique de 
Paul Ricœur qui permettent respectivement d’étudier les récits et la 
construction identitaire, de voir comment les individus et les groupes 
construisent leur identité et leur histoire ; et engage une « politique de la 
juste mémoire1 » où la restitution devient un geste de reconnaissance 
identitaire authentique, ouvrant un dialogue entre identité et altérité. 
Nous montrerons que, la restitution de l’obélisque d’Axoum peut-être une 
reconnaissance des injustices du passé mais aussi, un acte de justice 
pour l’Afrique, une contribution pour la construction de l’identité hybride 
du personnage et un modèle pour d’autres demandes.  

 

1. La restitution comme reconnaissance des injustices 
du passé 

Ricœur conçoit le rapport à l’autre et à soi comme une quête de 
reconnaissance mutuelle, inscrite dans l’histoire, pour ce dernier, 
restituer un objet d’art, c’est rétablir une forme de reconnaissance 
identitaire et éthique entre cultures. Ce qui implique la compréhension et 
le respect des singularités humaines2. En effet, La stèle d’Axoum se 
dressait autrefois à Rome, à côté du siège de la FAO et en face du Circus 
Maximus en milieu de la Piazza di Porta Capena. Encore appelée 

 
1 Stuparu, LV. (2023). La mémoire, l’identité, la compréhension dans les écrits de Paul 
Ricœur. Hermeneia, Nr. 30, Pp.36-40. 
2 Stanford Encyclopedia of Philosophy, (2002), article «Paul Ricœur», section « 
Hermeneutic Anthropology » https://plato.stanford.edu/entries/ricoeur  consulté le 13 
Août 2025 
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l'obélisque d'Axoum1, il s’ agit d’une stèle qui mesure 24 mètres de roche 
silicatée avec une base carrée, pesant 160 tonnes2. Élevé en 1937 de la 
vallée d'Axoum dans le nord de l'Éthiopie, où il indiquait probablement, 
avec 66 autres stèles, une ancienne nécropole royale. Le monument 
avait été offert selon le quotidien « Le Monde », par le ministre des 
Colonies, Alessandro Lessona, à Benito Mussolini pour célébrer le 
quinzième anniversaire de la Marche sur Rome. Selon Giulio Albanese3, la 
restitution de l’obélisque était prévue par l'article 37 du traité de paix de 
1947 entre l'Italie et l'Éthiopie. Maintes fois contestée sur le plan 
diplomatique, la restitution du monument a été confirmée en 2002 par le 
sous-secrétaire aux affaires étrangères, Alfredo Mantica. La restitution de 
l’obélisque d’Axoum est l’une des traces des atrocités qui rappelle la 
colonisation de nos jours.  

Parlant des traumatismes, il y a des actes réparables et d’autres 
qu’on ne saurait réparer. Dans cette logique, Igiaba nous rappelle 
certaines atrocités des fascistes en affirmant que, peu de gens se 
souviennent aujourd'hui de Graziani par exemple, pourtant, il faisait 
partie des hommes les plus féroces que le Fascisme4 ait jamais eus. Il a 
perpétré des massacres brutaux et innommables en Afrique comme nous 
le constatons dans ce passage : 

Oggi sono in pochi a ricordarsi Graziani, ma fu tra i più feroci 
uomini che il fascismo abbia mai avuto. In Africa ha compiuto 
stragi brutali e inenarrabili. Fu un militare di carriera che grazie al 
fascismo raggiunse l'alto grado di Maresciallo d'Italia. Sarà 
ricordato non per il suo genio militare, ma per la crudeltà dei suoi 
metodi. Si distinse per le sue feroci guerre di repressione. Le sue 
mani grondano di sangue, e non è solo un modo di dire. Molto di 
quel sangue è di africani e africane. Rodolfo Graziani aveva toccato 
per la prima volta il suolo dell'Africa nel 1908, alla vigilia del primo 
conflitto mondiale. In quell'occasione aveva imparato anche i 
rudimenti di lingue locali che gli sarebbero tornati utili durante la 
guerra di aggressione all'Etiopia voluta da Benito Mussolini. Ma fu 
in Libia, nel 1921, che Graziani si fece conoscere tristemente per la 
prima volta. La Libia era formalmen- te colonia italiana, ma la gran 
parte del territorio libico era nelle mani dei partigiani capeggiati da 
Omar al Mukhtar¹¹9, un religioso senussita¹40. Graziani fu senza 

 
1Pour une compréhension de l'importance archéologique du site d'Axoum, voir 
Fattovich, Rodolfo. Aksoum: An Archaeological Introduction. Istituto Universitario 
Orientale, 2009 
2 Pour plus d’information, voir 
https://www.museodellecivilta.it/exmuseocolonialediroma/ consulté le 24 avril 2025. 
3 ALBANESE, G., https://www.osservatoreromano.va/it/news/2021-06/quo-124/diritto-
alla-restituzione.html consulté le 24 avril 2025. 
4 On se souvient ici du mythe des italiens braves gens : DEL BOCA, Angelo, Italiani, 
brava gente?, Vicenza, Neri Pozza, p. 245. 
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pietà. Per piegare la Libia decise di piegare letteralmente il suo 
popolo. Ricorse a sistemi selvaggi contro le varie tribù.1 

Igiaba nous fait comprendre que Rodolfo Graziani était un chef militaire 
italien connu pour ses actions brutales pendant la domination coloniale 
de l'Italie en Afrique. Selon cette dernière, il s'est ensuite rendu 
tristement célèbre en Libye en 1921, où il a utilisé des méthodes brutales 
contre des chefs de la résistance locale tels qu'Omar al Mukhtar. Ses 
tactiques étaient sévères et ont entraîné d'importantes effusions de 
sang. Une grande partie de ce sang a été versée par des Africains et des 
Africaines. Graziani avait touché le sol africain pour la première fois en 
1908, à l'aube de la Première Guerre mondiale, et y avait appris 
quelques langues locales, ce qui s'est avéré utile pendant la guerre 
d'agression contre l'Éthiopie lancée par Benito Mussolini. Mais c'est en 
Libye que Graziani se fait tragiquement connaître pour la première fois. À 
l'époque, la Libye est officiellement une colonie italienne, mais la 
majeure partie de son territoire est contrôlée par des rebelles menés par 
Omar al Mukhtar, une figure religieuse soufie. Graziani était sans pitié. 
Pour soumettre la Libye, il a eu recours à des systèmes sauvages contre 
différentes tribus. On peut aussi lire dans ce passage les traumatismes 
infligés par le colonialisme et la difficulté de les réparer. Rodolfo Graziani 
est décrit comme un homme particulièrement brutal, responsable de 
massacres et d'atrocités en Afrique. Ses méthodes de répression ont 
laissé des traces indélébiles dans la mémoire des peuples ex-colonies 
italiennes. 

Il en ressort aussi que, les traumatismes causés par de tels actes 
de violence peuvent avoir des conséquences durables sur les individus et 
les communautés. Igiaba affirme que les « mains qui grondent de sang » 
de Graziani sont un symbole de la douleur et de la souffrance qu'il a 
infligées. La mention d'Omar al Mukhtar, un chef de la résistance 
libyenne, met en évidence la lutte des peuples africains contre 
l'oppression coloniale. Cependant, le fait que Graziani ait massacré le 
peuple libyen suggère que la violence et la répression ont finalement 

 
1 SCEGO , I., La mia casa è dove sono...P 84. Traduction : Peu de gens se souviennent 
aujourd'hui de Graziani, mais il faisait partie des hommes les plus féroces que le 
fascisme ait jamais eus. Il a perpétré des massacres brutaux et innommables en 
Afrique. C'était un militaire de carrière qui, grâce au fascisme, a atteint le rang élevé de 
maréchal d'Italie. On se souviendra de lui non pas pour son génie militaire, mais pour la 
cruauté de ses méthodes. Il s'est distingué par ses féroces guerres de répression. Ses 
mains dégoulinaient de sang, et ce n'est pas une simple figure de style. Ce sang est en 
grande partie celui d'Africains et d'Africaines. Rodolfo Graziani avait touché pour la 
première fois le sol africain en 1908, à la veille de la Première Guerre mondiale. Il y 
avait également appris les rudiments des langues locales qui allaient lui être utiles lors 
de la guerre d'agression de Benito Mussolini contre l'Éthiopie. Mais c'est en Libye, en 
1921, que Graziani se fait tristement connaître. La Libye est officiellement une colonie 
italienne, mais une grande partie du territoire libyen est aux mains des partisans dirigés 
par Omar al Mukhtar, un ecclésiastique sénégalais. Graziani est sans pitié. Pour plier la 
Libye, il décide de plier littéralement son peuple. Il recourt à des méthodes sauvages 
contre les différentes tribus. 
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étouffé cette résistance. Ce qui laisse entendre que la réparation des 
traumatismes causés par le colonialisme est un processus complexe et 
difficile. Puisqu’il est nécessaire de reconnaître et de faire face aux 
atrocités du passé, de tenir les auteurs responsables et de fournir un 
soutien aux victimes et à leurs descendants. C’est pourquoi selon 
Ricœur, la subjectivation1 passe par la reconnaissance éthique et 
culturelle pour penser la restitution qui ne saurait être réduite à un 
simple transfert matériel mais participe à la reconstruction de soi et de 
sa mémoire collective.  

À côté de ce traumatisme, Igiaba rappelle aussi les transferts 
forcés. Elle affirme que: 

Tra le molte atrocità la più terribile furono trasferimenti coatti nei 
lager. Donne, bambini, giovani, anziani venivano presi, brutalizzati, 
picchiati e veniva abbattuto il loro bestiame. Il tutto poi era 
corredato da fucilazioni e impiccagioni di massa. Anni dopo, nel 
1936, la stessa cosa avvenne, anche se con modalità diverse, in 
Etiopia. Per piegare la popolazione etiope che resisteva all'Italia 
fascista furono usate le stesse torture, gli stessi campi di 
concentramento, le stesse esecuzioni sommarie del 1921. Nella 
guerra per l'impero mussoliniano, Rodolfo Graziani, insieme a 
Badoglio, fece uso di armi chimiche severamente vietate dalla 
convenzione di Ginevra2. Ma Graziani era uno che se ne fregava 
delle convenzioni e dei diritti umani. Basti pensare a quello che fece 
in Etiopia quando Mussolini lo nominò governatore di quel territorio 
alla fine della guerra. Dopo un fallito attentato nei suoi confronti, 
per rappresaglia Rodolfo Graziani ordinò la distruzione di interi 
quartieri della capitale Addis Abeba. Fece uccidere chiunque 
capitava sotto tiro: donne, bambini, giovani, anziani. Migliaia di 
persone perirono in quei massacri. Molti di loro erano cantastorie. 
Graziani considerava i poeti colpevoli di aver aizzato la popolazione 
contro di lui. Colpiva soprattutto quella parte della popolazione che 
lavorava per la pace, i poeti appunto e i religiosi.2 

 
1 Foucault, Généalogie du sujet, herméneutique du soi et anthropologie, Thèse en 
cotutelle, Université Laval Québec, Canada et Université Paris-Est Créteil France. p. 57. 
https://www.collectionscanada.gc.ca/obj/thesescanada/vol2/QQLA/TC-QQLA-30844.pdf 
Consulté le 17 Août 2025. 
2 SCEGO , I., La mia casa è dove sono...P 85 Traduction : Parmi les nombreuses 
atrocités, les plus terribles ont été les transferts forcés vers les camps. Les femmes, les 
enfants, les jeunes et les personnes âgées étaient emmenés, brutalisés, battus et leur 
bétail abattu. Ces massacres s'accompagnaient de fusillades et de pendaisons. Des 
années plus tard, en 1936, la même chose s'est produite, bien que de manière 
différente, en Éthiopie. Les mêmes tortures, les mêmes camps de concentration, les 
mêmes exécutions sommaires qu'en 1921 ont été utilisés pour briser la population 
éthiopienne qui résistait à l'Italie fasciste. Dans la guerre pour l'empire de Mussolini, 
Rodolfo Graziani, avec Badoglio, a fait usage d'armes chimiques strictement interdites 
par la Convention de Genève2. Mais Graziani était quelqu'un qui se moquait des 
conventions et des droits de l'homme. Il suffit de penser à ce qu'il a fait en Éthiopie 
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Les méthodes utilisées par Graziani étaient d'une brutalité inouïe : 
vol des objets de grande importance pour le peuple africain, transferts 
forcés dans des camps de concentration, brutalités, coups et abattage de 
bétail, exécutions et pendaisons de masse. Graziani a également fait 
usage d'armes chimiques en Éthiopie, violant ainsi la Convention de 
Genève. Après un attentat raté contre lui, il a ordonné la destruction de 
quartiers entiers d'Addis-Abeba et le massacre de milliers de personnes, 
dont des femmes, des enfants et des personnes âgées. Il a 
particulièrement ciblé les poètes et les religieux, qu'il considérait comme 
des fauteurs de troubles. Le passage sus-cité met en lumière l'ampleur 
des traumatismes infligés aux populations africaines par le colonialisme 
italien. Et la réparation des dommages causés par l'Italie en Afrique 
nécessite une reconnaissance pleine et entière de ces atrocités et des 
mesures concrètes pour soutenir les victimes et leurs descendants. Et 
c’est en cela que le personnage Igiaba, souligne l'importance de faire 
face au passé douloureux afin de construire un avenir plus juste et plus 
pacifique. Elle met en évidence l'importance de briser le cycle de la 
violence et de construire un avenir ensemble. Igiaba estime que cela 
passera par la reconnaissance des traumatismes du passé et par des 
mesures concrètes pour créer une société inclusive et respectueuse de 
tous.  

Elle ajoute à ce propos que: «Solo anni dopo capii quanto appuntite 
erano le lame di quelle parole.  Solo dopo mi fu raccontato che la 
catastrofe, l'esilio, i guai, tutti gli insulti che dovevo subire a scuola, in 
Italia, da sporca negra a faccetta nera, erano cominciati con l'assassinio 
di mio zio. »1 Elle évoque ainsi l'impact personnel du colonialisme. La 
narratrice réalise que les insultes et les discriminations qu'elle a subies 
en Italie découlent de l'histoire coloniale de son pays et de l'assassinat 
de son oncle. Un événement qui a marqué sa vie et celle de sa famille, 
créant un héritage de douleur et de souffrance. Elle souligne le lien entre 
les traumatismes coloniaux et les formes contemporaines de racisme et 
de discrimination. Les insultes et le "blackface" sont des manifestations 
de la déshumanisation et de la dévalorisation que les peuples africains 
ont subies pendant des siècles. Et dont le fait de restituer de nos jours ce 
qui est restituable comme les objets d’art pourrait être le point de départ 

 
lorsque Mussolini l'a nommé gouverneur de ce territoire à la fin de la guerre. Après 
l'échec d'une tentative d'assassinat contre lui, Rodolfo Graziani a ordonné en 
représailles la destruction de quartiers entiers de la capitale Addis-Abeba. Il fait tuer 
tous ceux qui lui tombent sous la main : femmes, enfants, jeunes, vieillards. Des 
milliers de personnes ont péri dans ces massacres. Beaucoup d'entre eux étaient des 
conteurs. Graziani considérait que les poètes étaient coupables de monter la population 
contre lui. Il s'en prend surtout à la partie de la population qui œuvre pour la paix, les 
poètes et les religieux. 
1 SCEGO, I., La mia casa è dove sono …P. 90 Traduction : Ce n'est que des années plus 
tard que j'ai réalisé à quel point les lames de ces mots étaient tranchantes. Ce n'est 
qu'après que j'ai appris que la catastrophe, l'exil, les ennuis, toutes les insultes que 
j'avais dû subir à l'école, en Italie, de sale nègre à blackface, avaient commencé par 
l'assassinat de mon oncle. 
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de la reconnaissance de ces injustices susmentionnées et la perspective 
d’une réparation historique.  

 

2. La restitution de l’obélisque d’Axoum comme acte de 
réparation historique. 

On entend par possibilités de réparation des traumas, un ensemble 
de mesures possibles que l’Italie pourrait prendre afin que les 
colonialismes d'hier et d'aujourd'hui ne se répètent ni aujourd’hui, ni 
demain. Sur une Newsletter du 06/13 – France intitulée « la réparation 
est possible » on peut lire un extrait de Mohandas Karamchand Gandhi 
affirmant « Les hommes qui aspirent à être libres difficilement peuvent 
penser rendre les autres des esclaves. S'ils cherchent à le faire, ils ne 
font que rendre plus étroites leurs propres chaînes d'esclavage.»1 en 
effet, après la restitution de la Stèle de Axoum, l’espace que celle-ci 
occupait en Italie est resté vide. Pourtant il s’agit d’un lieu qui transmet 
plus qu’au-delà de l’histoire. Et c’est dans cette logique que Igiaba 
affirme que : 

Nel mio piccolo, nella mia geografia personale, piazza Capena è 
legata al viso di due uomini, alle loro storie, ai lasciti indiretti che 
mi hanno trasmesso pur senza saperlo. Il primo si chiamava Omar 
Scego, era mio nonno. Il secondo si chiamava Osman Omar Scego 
ed era mio zio. Di loro ho visto solo fotografie in bianco e nero. 
Stessa fronte ampia, stesso sguardo sicuro. La piazza con il suo 
vuoto, orfana della stele, mi ha sempre ricordato la loro assenza 
nella mia vita. Ma anche la loro forte presenza. Sono morti prima 
della mia nascita. Sono morti quando ancora il pensiero di me non 
era nell'aria. Ci siamo conosciuti tramite quelle fotografie in bianco 
e nero. lo e loro legati da uno scatto, da un clic di una macchina 
fotografica di altri tempi. Fin da piccola i loro volti fissi nei miei 
occhi sono stati il più bell'atto d'amore possibile. Quando mi accorsi 
di loro era il 1978. Vivevamo in una pensione alla Balduina, una 
zona conservatrice della città di Roma… 2 

 
1 Mohandas Karamchand Gandhi, Harijan, 1947 
2 SCEGO , I., La mia casa è dove sono...P. Traduction : Dans ma petite géographie 
personnelle, la piazza Capena est liée aux visages de deux hommes, à leurs histoires, 
aux héritages indirects qu'ils m'ont transmis sans le savoir. Le premier s'appelait Omar 
Scego, c'était mon grand-père. Le second s'appelait Osman Omar Scego, c'était mon 
oncle. Je n'ai vu d'eux que des photos en noir et blanc. Même front large, même 
assurance. La place vide, orpheline de la stèle, m'a toujours rappelé leur absence dans 
ma vie. Mais aussi leur forte présence. Ils sont morts avant ma naissance. Ils sont 
morts alors que l'idée de moi n'était pas encore dans l'air. Nous nous sommes connus à 
travers ces photos en noir et blanc, eux et moi liés par un cliché, un clic d'appareil 
photo d'un autre temps. Dès mon plus jeune âge, leurs visages fixés dans mes yeux 
étaient le plus bel acte d'amour possible. La première fois que j'ai pris conscience de 
leur existence, c'était en 1978. Nous vivions dans une pension à Balduina, un quartier 
conservateur de Rome 
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Igiaba estime que, ce vide est une entrave à sa personne et à sa 
mémoire. Car, « La mémoire ne se limite pas à un simple souvenir ; elle 
implique une responsabilité envers le passé et un engagement envers la 
justice pour ceux qui ont souffert»1. En effet, le texte fait référence à 
l'identité et à la mémoire de Igiaba. La Piazza Capena et l'absence de 
l'obélisque d'Axoum représentent pour elle une entrave à ces deux 
aspects, car elle ne peut pas se connecter directement avec son héritage 
culturel et historique. L'obélisque d'Axoum, pillé par l'Italie en 1937, 
exposé sur la Piazza Capena à Rome, a été restitué et l’espace qu’elle 
occupait est resté vide. Un vide tangible dans la mémoire des Éthiopiens. 
Son absence symbolise la perte et le traumatisme infligés par le 
colonialisme. Pour Igiaba, ce vide est profondément personnel. C'est un 
rappel constant de l'histoire violente entre l'Italie et l'Éthiopie, et de la 
manière dont elle continue d'affecter son identité et son sentiment 
d'appartenance. Le vide  crée un sentiment de déracinement et de perte, 
car elle lutte pour se réconcilier avec un passé qui a été effacé ou 
déformé. Pour cette dernière, l'obélisque est un symbole de pouvoir et de 
domination. Sa présence à Rome sert de rappel constant de la 
suprématie coloniale italienne. Cette même place, ce vide est associé à 
l'absence de deux hommes importants dans sa vie : son grand-père 
Omar Scego et son oncle Osman Omar Scego. Un vide qui évoque le 
souvenir de ces deux membres de sa famille. Igiaba n'a jamais rencontré 
ces hommes, mais elle les connaît à travers des photographies en noir et 
blanc. Des photographies de son grand-père et de son oncle qui lui 
permettent de maintenir une connexion avec son passé et de préserver 
sa mémoire. Dans la même lancée, on se demande comment l’Italie 
pourrait remédier aux traumatismes laissés par son passage dans les ex-
colonies. Est-ce en restituant comme le cas de l’obélisque ? 

Le retour de l'obélisque a été officiellement célébré à Axoum le 4 
septembre 2008 en présence de milliers de personnes comme nous le 
notons avec Igiaba :  

Oggi in quel posto non c'è niente. C'è il nulla. Avanzo cieca in 
questo abisso. Le macchine per non perdersi d'animo fanno un 
girotondo intorno a quel vuoto. Ogni volta che ci passo penso che 
quel luogo meriterebbe di essere riempito di senso. Ma i clacson 
strombazzano a più non posso e forse è troppo tardi per rimediare. 
Piazza di Porta Capena a Roma non è tra le piazze più conosciute 
della città. È quasi uno snodo obbligato, quasi non le facciamo caso 
presi come siamo dal traffico quotidiano. Al centro di questa piazza 
non molto tempo fa c'era una stele. Ora è stata restituita ai 
legittimi proprietari. Veniva da lontano questo monumento, da 
quella Etiopia che Benito Mussolini aveva cercato, negli anni Trenta 
del secolo scorso, di piegare con la sua tracotanza italica. La stele, 
conosciuta come stele di Axum si ergeva maestosa al centro della 

 
1 Ricoeur, P., La mémoire, l'histoire, l'oubli. Paris : Éditions du Seuil, 2000, p. 63. 
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piazza, dove era stata collocate, come bottino di Guerra il 28 
ottobre del 19371 

En plus d’évoquer le vide laissé par la restitution des objets d'art aux ex-
colonies, Igiaba met en lumière la perte de sens et de mémoire qui peut 
en résulter. Elle exprime une certaine nostalgie pour ce lieu actuellement 
vide, soulignant le contraste entre l'histoire coloniale et le présent. La 
stèle d’Axoum, restituée à l'Éthiopie, rappelle les enjeux complexes de la 
restitution des biens culturels pris lors de la colonisation. Tout en 
reconnaissant l'importance de restaurer la dignité des peuples colonisés 
en restituant ces objets, elle souligne aussi la complexité de ce processus 
et les défis de redonner un sens et une signification à des lieux et des 
objets dépouillés de leur histoire originale. C’est probablement pour cette 
raison que « Le texte est la médiation par laquelle nous nous 
comprenons nous-mêmes et l’herméneutique philosophique permet ainsi 
de réinterpréter les objets d’art comme porteurs de récits et de 
mémoires à restituer aux communautés originelles»2. Au cours de 
l'histoire récente, le monument a été au centre d'interminables disputes. 
À la fin de la Seconde Guerre mondiale, l'Italie, libérée du fascisme, avait 
accepté (en paroles) de rendre le monument à ses propriétaires 
éthiopiens légitimes. Le butin de guerre devait être restitué, les lois du 
monde entier le disaient. Mais année après année, les Italiens ont trouvé 
des obstacles imaginatifs pour ne pas remplir cette obligation. C'est ainsi 
qu'est arrivée l'année 2002. En mai de cette année-là, la stèle a été 
frappée par la foudre. Cela a mis le feu aux poudres. Comme nous le 
notons dans cet extrait de Igiaba : 

Neamente questo monumento fu considerato un obelisco. In tutte 
le guide di Roma era segnalato come tale. In realtà era ed è ancora 
una colonna sepolcrale alta ventiquattro metri, infissa direttamente 
nel terreno di piazza di Porta Capena. Il colosso è uno dei più alti 
esempi dell'arte axumita rimasto in piedi. Ha la veneranda età di 
circa duemila anni.3 

 
1 SCEGO , I., La mia casa è dove sono...Pp.75-76 Traduction: Aujourd’hui en ces lieux il 
n'y a rien. Il y a le néant. J'avance aveuglément dans ce gouffre. Les voitures tournent 
en rond autour de ce vide. Chaque fois que je passe devant, je me dis que cet endroit 
mériterait d'être rempli de sens. Mais les klaxons klaxonnent à tout va et il est peut-
être trop tard pour y remédier. La Piazza di Porta Capena à Rome n'est pas l'une des 
places les plus connues de la ville. Il s'agit presque d'un carrefour obligé, que l'on 
remarque à peine, pris qu'on est dans la circulation quotidienne. Au centre de cette 
place, il n'y a pas si longtemps, se trouvait une stèle. Aujourd'hui, elle a été rendue à 
ses propriétaires légitimes. Ce monument venait de loin, de cette Éthiopie que Benito 
Mussolini avait tenté, dans les années 1930, de plier à son arrogance italique. La stèle, 
dite stèle d'Axoum, se dressait majestueusement au centre de la place, où elle avait été 
installée comme butin de guerre le 28octobre 1937 
2 Ricœur, P., Du texte à l'action. Essais d'herméneutique II. Paris: Seuil, 1986 
3 SCEGO , I., La mia casa è dove sono...P Traduction : Par erreur, ce monument a été 
considéré comme un obélisque. Dans tous les guides de Rome, il était indiqué comme 
tel. En réalité, il s'agissait et il s'agit toujours d'une colonne sépulcrale de vingt-quatre 
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En effet, le 12 juillet de la même année, une demande avait été formulée 
par les chefs d'État et de gouvernement de l'Union africaine (UA), alors 
nouvellement créée à Durban, en Afrique du Sud. Les objets afro avaient 
quitté les territoires coloniaux par les moyens les plus divers. Et dans de 
nombreux cas, il s'agissait de vols et de pillages, mais aussi de trocs et 
de livraisons plus ou moins volontaires, avec les justifications raciales, 
sociales et religieuses les plus diverses. D'autre part, la supériorité 
culturelle présumée des colonisateurs avait conduit au mépris des 
ethnies locales, souvent accusées de superstition et de se livrer à de 
simples coutumes barbares. D’où il était nécessaire de réclamer une 
restitution de ces objets qui loin de l’Afrique ne jouaient plus le même 
rôle. C’est dans cette optique, que Igiaba continue son propos en 
affirmant :  

La stele non era felice di stare dove stava. Gli italiani l'avevano 
strappata alla sua terra. L'avevano stuprata, l'avevano rinchiusa. 
Era di fatto una prigioniera politica. Costretta suo malgrado a 
servire un padrone rozzo e arrogante. Povera stele, lei che era 
abituata a servire ben altri padroni, ora le toccava piegarsi a Benito 
Mussolini e alle sue ansie imperiali.1 

Igiaba personnifie l’obélisque en la désignant comme étant une 
prisonnière politique. Elle estime qu’elle a été volée par les Italiens et 
enfermée. Tout en étant en Italie, elle a été contrainte de servir Benito 
Mussolini tout en se soumettant, contrairement au fait de servir des 
maitres plus respectables. On y lit dans ce passage une certaine 
injustice. En effet, lesdits objets d’arts volés en Afrique ne jouent pas le 
même rôle en Italie comme mentionné plus haut. Car en Afrique ils sont 
des objets sacrés qui servent aux rituels pourtant dans les musées 
européens ils jouent plus le rôle d’ornements, de curiosités exotiques… 
C’est pourquoi, des années plus tard, lorsque la stèle a pu retourner chez 
elle, une grande fête a été organisée. Les cris aigus des chants féminins 
de Tigray, mêlés aux coups de trompette, saluaient le retour de cet exil 
luxueux. La stèle était enfin libre et visible. Igiaba affirme qu’on lui a 
raconté que, lorsque le tissu qui la recouvrait est tombé, les gens ont 
retenu leur souffle. Les trente mille personnes venues assister à 
l'événement ont retenu leur souffle, d'un seul coup comme nous le 
voyons dans ce passage : 

 
mètres de haut, enfoncée directement dans le sol de la Piazza di Porta Capena. Le 
colosse est l'un des plus beaux exemples de l'art axoumite. Il a l'âge vénérable 
d'environ deux mille ans. 
1 SCEGO , I., La mia casa è dove sono...P. Traduction : La stèle n'était pas contente de 
rester là où elle était. Les Italiens l'avaient arrachée à sa patrie. Ils l'ont violée, ils l'ont 
enfermée. Elle était en fait une prisonnière politique. Forcée malgré elle de servir un 
maître grossier et arrogant. Pauvre Stele, elle qui avait l'habitude de servir d'autres 
maîtres, elle devait maintenant s'incliner devant Benito Mussolini et ses angoisses 
impériales. 
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Quando anni dopo la stele è riuscita a tornare a casa sua c'è stata 
una grande festa. Le urla acute dei canti delle donne del Tigrayian, 
mischiate agli acuti di tromba, hanno dato il bentornato a questa 
esiliata di lusso. La stele era finalmente libera e visibile. Mi hanno 
raccontato che quando il telo che la ricopriva è caduto la gente ha 
trattenuto il fiato. Le trentamila persone accorse per l'evento hanno 
trattenuto il respiro, tutte insieme. Nella mappa segno un cerchio. 
Dentro il cerchio il silenzio. Il suggello più bello. La festa migliore1.  
 
L'image des femmes de Tigray chantant et des acclamations 

joyeuses lors du retour de la stèle illustre la signification culturelle et 
émotionnelle de la restitution d'objets d'art aux ex-colonies. Cela 
souligne l'importance de reconnaître et de réparer les injustices 
historiques liées au pillage et à la spoliation d'œuvres d'art dans le 
contexte colonial. La description des milliers de personnes retenant leur 
souffle à la vue de la stèle dévoilée témoigne de l'impact que de tels 
événements peuvent avoir sur les communautés concernées. Ce même 
passage met en lumière la restitution des objets d'art en tant que geste 
de justice et de réconciliation. Aujourd’hui, la stèle est dans le parc 
archéologique d'Axoum. Un lieu où les obélisques avaient la fonction de 
monuments funéraires. Avec le temps, ils sont devenus le symbole 
même de l'époque où les dynasties tigrines, originaires de la région 
aujourd'hui à cheval sur l'Éthiopie et l'Érythrée ; qui a été dominé 
politiquement et économiquement comme toute la Corne de l'Afrique2 et 
l'actuel Yémen, donnant naissance au royaume axoumite du IIe au IXe 
siècle de notre ère. La légende veut que la première maîtresse de la stèle 
d'Axoum ait été la mythique reine de Saba : « La leggenda narra che la 
prima padrona della stele di Axum fu la mitica regina di SabaLa regina è 
conosciuta dagli arabi con il nome benedetto di Bilqis, gli yemeniti però 
pronunciano lo stesso nome Balkama. Per gli etiopi lei è semplicemente 
Makeda3. p.76»  

La reine de Saba est décrite comme une femme pleine de sagesse 
et de sagacité. Son histoire se situe entre la légende et la réalité, à la 
frontière entre le rêve et l'éveil. Son mythe est préservé dans une vaste 

 
1 SCEGO, I. La mia casa è dove sono, ...P. 75. Traduction: Lorsque, des années plus 
tard, la stèle a pu regagner sa demeure, une grande fête a été organisée. Les cris aigus 
des chants de femmes tigréennes, mêlés aux coups de trompette, ont salué le retour de 
cet exil luxueux. La stèle était enfin libre et visible. On m'a raconté que lorsque le tissu 
qui la recouvrait est tombé, les gens ont retenu leur souffle. Les trente mille personnes 
venues assister à l'événement ont retenu leur souffle, d'un seul coup. Sur la carte, je 
trace un cercle. À l'intérieur du cercle, le silence. Le plus beau sceau. La plus belle fête 
 
2 pour l’histoire de l’expansion du colonialisme italien en Afrique, voir LABANCA, N., 
Oltrmare. Storia dell’espansione coloniale italiana, Bologna, il Mulino, 2002. 
3 SCEGO , I., La mia casa è dove sono...P. 76 Traduction : La légende veut que la 
première maîtresse de la stèle d'Axoum ait été la mythique reine de Saba. La reine est 
connue des Arabes sous le nom béni de Bilqis, les Yéménites prononçant le même nom 
Balkama. Pour les Éthiopiens, elle est simplement Makeda. 
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région qui s'étend de l'Afrique de l'Est au Yémen. Elle n'était qu'une 
enfant lorsqu'elle entreprit le voyage qui la conduisit au royaume de 
Salomon à la recherche de la connaissance. La reine de Saba avait des 
yeux immenses, aussi vifs que ceux d'un antilope amoureux. Les cils 
étaient des poignards recourbés, la pupille une perle de feu. Elle était 
partie pour Jérusalem. La nouvelle lui était parvenue que, dans cette ville 
lointaine régnait le puissant roi Salomon, l'homme le plus sage de la 
terre. Le roi connaissait le langage des oiseaux et des profondeurs, celui 
des hommes et des créatures célestes. C'est pourquoi « Makeda » voulait 
lui soumettre quelques énigmes. Il était là pour sonder ces capacités tant 
vantées. Elle était naturellement très fascinée par ce roi aussi sage que 
beau. Son voyage a laissé de nombreuses traces dans l'imaginaire 
collectif ; il est mentionné dans le Talmud hébraïque, dans divers 
passages de la Bible, dans le Coran et bien sûr dans le Kebra Nagast, La 
Gloire des Rois, qui est le livre le plus important de l'empire éthiopien. 
Revenant à la restitution de l’obélisque, le problème fondamental est, 
qu'il n'existe toujours pas de traité international réglementant la 
restitution de ce qui a été volé aux pays qui ont souffert de la honte 
coloniale d’un côté et cette incapacité habituelle des Italiens à fuir leurs 
responsabilités et à ne pas prendre de décision sur des questions 
complexes comme l’affirme Igiaba : 

l'Italia si era dimenticata del suo passato coloniale. Aveva 
dimenticato di aver fatto subire l'inferno a somali, eritrei, libici ed 
etiopi. Aveva cancellato quella storia con un facile colpo di spugna. 
Questo non significa che gli italiani ti siano stati peggio di altri 
popoli colonizzatori. Ma erano come gli altri. Gli italiani hanno 
stuprato, ucciso, sbeffeggiato, inquinato, depredato, umiliato i 
popoli con cui sono venuti in contatto. Hanno fatto come gli inglesi, 
i fra cinesi, i belgi, i tedeschi, gli americani, gli spagnoli, i 
portoghesi. Ma in molti di questi Paesi dopo la fine della Seconda 
guerra mondiale c'è stata una decisione, ci si è accapigliati, gli 
scambi di vedute sono stati aspri e impetuosi; ci si è interrogati 
sull'imperialismo e i suoi crimini; sono stati pubblicati studi; il 
dibattito ha influenzato la produzione letteraria, saggistica, filmica, 
musicale In Italia invece silenzio, Come se nulla fosse stato. 

Elle affirme que l'Italie a oublié son passé colonial. Tout en oubliant 
qu'elle avait fait vivre l'enfer aux Somaliens, aux Érythréens, aux Libyens 
et aux Éthiopiens. Elle a effacé cette histoire d'un simple coup d'éponge 
même si elle n’a été pire que les autres peuples colonisateurs. Mais ils 
étaient comme les autres. Les Italiens ont violé, tué, massacré, pollué, 
pillé, humilié les peuples avec qui ils sont entrés en contact. Ils aimaient 
les Anglais, les Français, les Belges, les Allemands, les Américains, les 
Espagnols, les Portugais. Mais dans beaucoup de ces pays, après la fin de 
la Seconde Guerre mondiale, il y a eu des discussions, des bagarres, des 
échanges de vues acerbes et impétueux, des questions ont été soulevées 
sur l'impérialisme et ses crimes. Des études ont été publiées, le débat a 
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influencé la production littéraire, documentaire, cinématographique, 
musicale. En Italie, cependant, le silence, comme si rien ne s'était passé. 
Pourtant celle-ci devrait en plus de la restitution de l’obélisque 
susmentionné, penser aux possibilités de réparer certains traumatismes. 
Car, après tant de discussions, la stèle est retournée à ses propriétaires 
mais l’espace qu’elle occupait à Rome est resté vide, rien pour combler la 
diaspora qui vit en Italie comme nous le constatons dans ce passage : 

discussioni infuocate sull'opportunità di restituire il monumento. 17 
novembre di quel 2002 la stele fu smontata da pianonum Porta 
Capena. Naturalmente questo aumentò il volume delle polemiche. 
Però la stele ce l'ha fatta. È tornata a casa sua. E noi? Cosa 
abbiamo fatto per colmare il vuoto della piazza? Il vuoto è 
colpevole, il vuoto mi sembra carico di odio. Ma si può trasformare 
l'odio? In amore magari? O anche solo in consapevolezza? Nel mio 
piccolo, nella mia geografia personale, piazza Capena è legata al 
viso di due uomini, alle loro storie, ai lasciti indiretti che mi hanno 
trasmesso pur senza saperlo.1 

Pour finir, cet extrait nous fait penser à la question de restitution 
des objets d’arts camerounais qui sont en Allemagne. Albert Gouaffo 
dans son article « Décentrer la question des restitutions : l’exemple des 
biens culturels issus de contextes coloniaux en Afrique face aux micro-
histoires régionales » affirme que :  

Les biens culturels africains ne sont pas uniquement des objets 
d’art. Ils sont pour beaucoup d’entre eux des sujets (ancêtres, 
dieux, représentants de dynasties). C’est pourquoi l’Afrique n’avait 
pas à l’origine de musée en tant que lieu de collecte, de 
conservation et d’exposition au sens européen du terme. Les 
musées en Afrique ont émergé dans le contexte colonial en tant 
qu’activités de loisirs pour la population européenne dans les 
colonies, principalement dans les colonies de peuplement où la 
population européenne était relativement nombreuse, comme la 
Namibie et l’Afrique du Sud ou le Kenya. Vu sous cet angle, les 
objets de culte camerounais dans les musées européens sont en 
déportation, car ils ne sont pas dans leur environnement naturel 
pour communiquer et communier avec leurs populations d’origine. 
De la danse de la société secrète, il n’en reste dans les musées 
européens que des tambours et des costumes de danse. La 

 
1 SCEGO , I., La mia casa è dove sono...P. Traduction : Des discussions animées ont eu 
lieu sur la question de savoir si le monument devait être restitué. Le 17 novembre 
2002, la stèle a été démontée du pianonum Porta Capena. Naturellement, cela a 
augmenté le volume de la controverse. Mais la stèle a survécu. Elle est retournée chez 
elle. Et qu'en est-il de nous ? Qu'avons-nous fait pour combler le vide de la place ? Le 
vide est coupable, le vide semble rempli de haine. Mais la haine peut-elle être 
transformée ? En amour peut-être ? Dans ma petite géographie personnelle, la piazza 
Capena est liée aux visages de deux hommes, à leurs histoires, aux héritages indirects 
qu'ils m'ont transmis sans le savoir. 
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communication qui est censée prévaloir entre ce monde et l’au-delà 
via les objets de culte est rompue. Lorsqu’on veut humilier un 
peuple entier, on commence par ridiculiser ses dirigeants en 
collectant et en confisquant les symboles de pouvoir comme le 
trône, les instruments de défense comme les arcs et les flèches. La 
fierté du peuple disparaît. On porte ensuite atteinte à la spiritualité 
en taxant les symboles de cette spiritualité de fétiches et en 
mettant ces objets en captivité ou en les détruisant quand on ne 
peut pas les emporter. Comme conséquence directe, les traditions 
ancestrales se meurent. J’insiste ici sur la politique de restitution 
plutôt que sur la restitution en tant que terme juridique, car il ne 
s’agit pas d’un simple acte matériel de restitution. Nos chefs et 
résistants assassinés ne reviennent pas à la vie par le retour des 
objets spoliés. Le droit de propriété justifié par des factures du 
marché de l’art devient aussi problématique dès lors qu’il est établi 
par les descendants légitimes que l’objet acheté provient d’un vol. 
La politique de restitution devrait être un processus de négociation 
entre les descendants des sociétés colonisées et colonisatrices. 
Pour cela, un pacte minimum consensuel de mesures de 
décolonisation devrait être négocié par les deux parties sur un pied 
d’égalité. Les décideurs politiques des deux côtés sont appelés à 
agir. Le pacte minimal de la politique de restitution dont il est 
question ici ne peut se formuler pour l’instant qu’en termes 
d’interrogations : Comment décentrer l’interprétation des musées 
ethnographiques comme instruments de construction de l’État-
nation et d’exercice de violence symbolique sur l’altérité extra 
européenne ? Comment donner la parole aux autres, et faire parler 
l’objet autrement en contexte1. 
 

3. La restitution entre construction de l’identité hybride 
et modèle pour l’Afrique 

 La restitution de l'obélisque d'Axoum à l'Éthiopie finalement 
complète en 2008, représente un moment considérable dans l'histoire 
culturelle africaine. Il ne s’agit pas d’un simple retour matériel mais 
d’une mémoire, une réappropriation de l'histoire, une réaffirmation de 
l'identité éthiopienne mais aussi africaine. Un retour qui pourrait servir 
de catalyseur pour un mouvement plus large de restitution du patrimoine 
africain2 dans les pays ex-colonisateurs. À cet effet, Ricœur souligne que 
« la mémoire [...] est un travail composé de phénoménologie de la 

 
1 GOUAFFO, A., « Décentrer la question des restitutions : l’exemple des biens culturels 
issus de contextes coloniaux en Afrique face aux micro-histoires régionales », Mont 
Cameroun. Zeitschrift für interkulturelle Studien zum deutschsprachigen Raum 2 (2011) 
: 79–91. GOUAFFO, Albert, TRAORÉ, Salifou (éd.)   
2 Pour en savoir plus sur la restitution du patrimoine africain, consulter Sarr, Felwine et 
Savoy, Bénédicte. Restituer le patrimoine africain : Vers une nouvelle éthique 
relationnelle. Seuil, 2018 
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mémoire, d’épistémologie de l’histoire et d’herméneutique de la condition 
historique »1, faisant de la restitution un acte de réconciliation entre « 
mémoire, histoire et oubli ». Pour Igiaba Scego, l'obélisque peut être vu 
comme un reflet de sa propre quête identitaire. En effet, l'obélisque 
d’Axoum partage des points communs avec la quête de l’identité de 
Igiaba. La protagoniste, née en Italie de parents somaliens, se sent 
souvent divisée entre deux cultures comme nous le voyons dans ce 
passage :   

Che significa essere italiano 
per me... Una domanda che batteva come un viandante 
sconosciuto alla porta di casa: io ho provato a scriverla una 
risposta. Essere italiano per me... Una risposta, poche righe, 
qualche secondo per digitare sulla tastiera. Ma non mi veniva in 
mente niente. 
Non avevo una risposta. Ne avevo cento. 
Sono italiana, ma anche no. Sono somala, ma anche no. Un 
crocevia. Uno svincolo. 
Un casino. Un mal di testa. 
Ero un animale in trappola. 
Un essere condannato all'angoscia perenne. Essere italiano per 
me... 
Poi mi sono ricordata di un racconto di Karen Blixen"2  
 

Igiaba décrit son identité italienne comme une expérience complexe et 
multiforme, qui ne peut être réduite à une réponse simple. Selon 
Lemieux,3 « Tout individu fait l'expérience de différentes cultures, ce qui 
crée un choc culturel et l'oblige à revoir sa propre culture ». Son identité 
est un carrefour de cultures et d'affiliations différentes, qui l'amène à se 
sentir à la fois italienne et non italienne, somalienne et non somalienne. 
Elle cherche, tout comme l'Éthiopie pour son obélisque, à reconstituer 
une identité fragmentée par l'exil et le manque de liens directs avec son 
pays d'origine.  C’est pourquoi sa quête de l’identité à travers 
l’exploration de la mémoire, de l'histoire familiale et des récits culturels 

 
1 Stuparu, Lorena Valeria. 2023. La mémoire, l’identité, la compréhension dans les 
écrits de Paul Ricœur. Hermeneia, Nr. 30, PP. 36 
2 SCEGO , I., La mia casa è dove sono …P.159. Traduction : Que signifie d'être italien 
pour moi... Une question qui frappe comme un voyageur inconnu à la porte : j'ai essayé 
d'écrire une réponse. Être italien pour moi... Une réponse, quelques lignes, quelques 
secondes à taper sur le clavier. Mais rien ne me vient à l'esprit. 
Je n'avais pas de réponse. J'en avais cent. 
Je suis italien, mais je ne le suis pas non plus. Je suis somalien, mais je ne le suis pas 
non plus. Un carrefour. Un carrefour. 
Un désordre. Un mal de tête. 
J'étais un animal piégé. 
Un être condamné à l'angoisse perpétuelle. Être italien pour moi... 
Puis je me suis souvenu d'une histoire de Karen Blixen". 
3 LEMIEUX, M. R., L'Identité en mouvement, Les Presses de l'Université Laval, 2003, P. 
25  
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devient une forme de restitution. Dans ce parcours d’exploration, elle 
évoque les luttes des immigrants et la recherche d'un espace où se sentir 
chez soi. L'obélisque, tout comme cette dernière, fait face à des 
épreuves. Déplacé par les colonisateurs italiens au début du XXe siècle, il 
a été restitué à l'Éthiopie après des années d'errance. Cette histoire de 
déplacement et de retour résonne avec celle des diasporas africaines 
contemporaines, dont fait partie l'expérience de Igiaba. La complexité 
d'être à la fois italienne et somalienne, souligne le fait que ses identités 
ne s'opposent pas, mais coexistent et s'enrichissent mutuellement. Cette 
coexistence rappelle l'obélisque d'Axoum, qui est à la fois un symbole 
éthiopien et un monument ayant une histoire partagée entre terre 
d’origine et l’Italie. En effet, l'obélisque, avec ses racines dans le sol 
éthiopien et son histoire marquée par le déplacement, est une métaphore 
pour cette quête d'équilibre entre les différentes facettes de soi. Elle 
représente la nécessité, pour les individus comme pour les peuples, de se 
réapproprier son histoire et d'affirmer son identité.  Comme le dit Paul 
Ricœur, « L’identité est toujours en mouvement, elle se construit dans le 
dialogue entre le soi et l’autre, dans la rencontre des cultures ».1 

Ricœur affirme que, « Nous ne sommes pas seulement ce que nous 
faisons ou ce que nous disons ; nous sommes aussi les histoires que 
nous racontons et celles que les autres racontent sur nous »2. En effet, 
Igiaba Scego est née en Italie de parents somaliens, elle navigue entre 
différentes cultures et traditions comme elle affirme elle-même : 

Io ho provato qui a raccontare brandelli della mia storia [...]. Mi 
sono concentrata sui primi venti anni della mia vita perché sono i 
venti anni che hanno preparato il caos somalo, un caos che mi ha 
travolta fin da bambina e che oggi continua a travolgermi. Ma sono 
stati anche i venti anni in cui l'Italia è cambiata come non mai. Da 
paese di emigranti a Paese meta di immigrati, dalla tv chioccia alla 
tv commerciale, dalla politica all'antipolitica, dal posto fisso al 
precariato. Io sono il frutto di questi caos intrecciati 
E la mia mappa è lo specchio di questi anni di cambiamenti. 
Non è una mappa coerente. È centro ma anche periferia. È Roma, 
ma è anche Mogadiscio. 
È Igiaba, ma siete anche voi3. 

 
1 Ricœur, P., Soi-même comme un autre. Paris, Seuil, 1990, p. 143. 
2 Ricœur, P., Temps et récit. Vol. 1. Paris : Éditions du Seuil, 1983, p. 146 
3 SCEGO , I., La mia casa è dove sono, Rizzoli, 2010, P 160-161. Traduction : Ce que 
j’ai essayé de raconter ici, ce sont les lambeaux de mon histoire […] je me suis 
concentrée sur les vingt premières années de ma vie, car ce sont les vingt années qui 
ont balisé la voie au chaos Somalien, un chaos qui m’a submergée depuis mon enfance 
et continue de le faire aujourd’hui. Ce sont aussi les vingt années durant lesquelles 
l’Italie a changé comme jamais auparavant. D’un pays d’émigrés, à celui d’accueil des 
immigrés de la télévision à poule à la télévision commerciale, de la politique à 
l’antipolitique, de l’emploi permanent à l’insécurité sociale. Et moi je suis le fruit de ces 
chaos entrelacés. Ma mémoire est le miroir de ces années de changement. D’ailleurs, ce 
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La narratrice réfléchit au processus de partage de fragments de son 

histoire personnelle,  imparfaite, comme un miroir brisé. Une métaphore 
qui traduit l'idée que les souvenirs sont fragmentés, incomplets et parfois 
déformés. Elle choisit de ne pas essayer de reconstruire ou de polir ces 
fragments, mais d'accepter les imperfections et les aspérités de ses 
souvenirs. Puis, en se concentrant sur les vingt premières années de sa 
vie, Igiaba témoigne des événements et des transformations 
significatives qui ont façonné son expérience et le monde qui l’entoure. 
La référence au "chaos somalien" qui l’a affecté dès son plus jeune âge 
suggère un impact qui continue de résonner tel le retour de l’obélisque 
d’Axoum. Igiaba se positionne comme un produit de ces chaos 
entremêlés, soulignant la complexité et le désordre de son histoire 
personnelle, qui serait aujourd’hui la capacité à surmonter les épreuves 
et à se reconstruire après des traumatismes passés. Et c’est ainsi que la 
restitution de l'obélisque a résonné bien au-delà des frontières de 
l'Éthiopie, devenant un symbole de la lutte contre le pillage du 
patrimoine africain et un encouragement pour les autres nations du 
continent à revendiquer le retour de leurs propres trésors culturels. La 
restitution contribue ainsi à sensibiliser l'opinion publique internationale à 
la question de la restitution de la mémoire et a renforcer la légitimité des 
demandes africaines auprès des musées et des gouvernements 
occidentaux. L'histoire de l'obélisque d'Axoum est désormais un exemple 
inspirant de la capacité de l'Afrique à surmonter les injustices du passé et 
à se réapproprier son héritage culturel pour construire un avenir plus 
digne et plus prospère. La restitution de l'obélisque d'Axoum est un 
rappel de l'importance de la mémoire, de l'histoire et de la culture dans 
la construction d'une identité africaine postcoloniale. 
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Los actos de habla indirectos en algunos mensajes del 
31 de diciembre a la nación ecuatoguineana: caso de la 

petición indirecta 

 

Resumen   

Esta contribución busca proporcionar una visión más o menos 
integral a las estrategias de la petición, como acto de habla indirecto en 
la comunicación presidencial del fin de año en Guinea Ecuatorial. El 
contexto de investigación es el de la continuidad del proyecto de 
emergencia iniciado por el presidente Obiang Nguema de Guinea 
Ecuatorial en 2007. La pregunta que intentamos contestar es ¿cómo 
están estructurados los actos de habla indirectos para asegurar la 
legitimidad del presidente al poder? El método utilizado para la 
realización del presente trabajo se encuentra en el cruce entre la 
concepción de Searle (1975)1 y la de Kerbrat-Orecchioni (2001) de los 
actos de habla indirectos. Los resultados nos muestran que la petición de 
hacer hacer algo al pueblo se clasifica en 3 distintos grupos que son: la 
petición como afirmación de un deseo, la petición como forma de 
obligación y la petición que deriva de una constatación; lo que ilustra una 
estrategia de control del estado y de la opinión pública mediante la 
construcción de una relación a la vez ritualizada y cortés entre la 
instancia política y ciudadana.  

Palabras clave: actos de habla indirectos, discurso, Guinea Ecuatorial, 
petición, deseo.  

 Abstract  

This contribution seeks to provide a comprehensive insight into the 
strategies of petition as indirect speech acts within the context of the 
end-of-year presidential communication in Equatorial Guinea. The 
research is situated around the continuity of the emergence project 
initiate by Equatorial Guinea president Obiang Nguema. The question we 
will attempt to answer is: how are indirect speech acts structured to 
ensure the president's legitimacy in power? The method employed for 

 
1 -Searle, John R.(1975), A Taxonomy of Illocutionary Acts. I K Gunderson (ed), 
Language, Mind, and Knowledge. Minneapolis, University of Minnesota Press.  
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this research lies at the intersection of the conception of indirect speech 
acts by Searle (1975)  and Kerbrat-Orecchioni (2001). Results reveal that 
the petition to act for the people is classified into 3 distinct groups: the 
petition as an expression of a desire, the petition as a form of obligation, 
and the petition that derives from an observation. Furthermore, we will 
see that these illustrate a strategy of state control and public opinion 
management through the construction of a relationship that is both 
ritualized and courteous between the political authority and the citizens. 

Keywords: indirect speech acts, discourse, Equatorial Guinea, petition, 
desire.  

 

Introducción  

        El discurso político es uno de los medios mediante los cuales los 
políticos intentan presentar y difundir sus ideas. Por eso, tienen una 
variedad de recursos para buscar aceptación y comprensión, dentro de 
los cuales: los actos de habla y sobre todo los actos indirectos. La 
presente investigación, que se enmarca en el estudio pragmático-
discursivo de los actos de habla indirectos en el discurso, se ha dado 
para explorar algunos recursos de la petición y su naturaleza en la 
comunicación del presidente Obiang Nguema Mbasogo con motivo de los 
finales de años.   

        Por eso, planteamos las siguientes interrogaciones: ¿Cuáles son las 
diferentes construcciones del acto de petición indirecta en la 
comunicación presidencial de Obiang Nguema Mbasogo? y ¿qué papel 
desempeña el lenguaje indirecto de la petición en la comunicación 
presidencial del 31 de diciembre en Guinea Ecuatorial? 

        Nuestro método de estudio se origina en el análisis del discurso 
político de Charaudeau (2005) para quien el discurso político es un 
inmenso proyecto de coqueta y de conservación del poder. Pero, para 
llevar a cabo un análisis como éste, el método de análisis del discurso 
político elegido se enriquece de otros métodos pragmáticos como la 
teoría de los actos de habla desarrollada por Searle (1975) y 
Vanderverken (1985)1. En efecto, el análisis del discurso político tal como 
pensado por Charaudeau (2005) es, por sí solo, incapaz de reportar 
sobre el funcionamiento de los actos de habla en este discurso. Razón 
por la cual afín de resaltar la intención comunicativa del presidente, 
convocaremos otros conceptos capaces de analizar las herramientas 
lingüísticas utilizadas por el locutor para realizar su proceso 
transformacional. Esta investigación  tiene como punto de partida la 
clasificación de los actos de habla de Searle, quien distingue cinco 

 
1 - Searle, J.R., & Vanderveken, D., Foundations of Illocutionary Logic, Cambridge, 
Cambridge University Press, 1985.  
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categorías de actos de habla indirectos: los asertivos, los directivos, los 
promisivos, los declarativos y los expresivos. El acto de  petición que nos 
interesa forma parte de la categoría de los directivos. Cabe señalar que 
los actos de habla están clasificados en dos categorías: los actos de 
habla directos y los indirectos.  

       Los actos de habla directivos son, según Searle (1975), una clase de 
acto que intenta mover al oyente a realizar algo. Es lo que suele ocurrir 
al solicitar, mandar, ordenar, requerir, prohibir, preguntar, pedir, 
aconsejar, elegir, etc. 

        Para estudiar las formas no convencionales de petición, 
organizaremos nuestro trabajo en cuatro partes. La primera presentará 
la metodología de la investigación, la segunda hará un breve panorama 
de la noción de acto de habla indirecto, y la tercera se dedicará a la 
clasificación de los mecanismos de la petición indirecta en el corpus.  

         El interés de este análisis es que consiste en arrojar luz sobre una 
nueva forma del funcionamiento del discurso persuasivo en el ámbito de 
la política. Por esa razón, pretenderemos dar cuenta acerca del enfoque 
seguido por el presidente para vender implícitamente el proyecto de la 
emergencia.          

 

1. Metodología de la investigación  

        Para que un artículo científico sea relevante, se necesita un método 
de investigación apropiado. Sobre esto, Sujoko, Stevanus e Yuliati1 
(2007: 7) declaran en indonesio que “metode penelitian merupakan 
bagian dari metodologi yang secara khusus mendeskripsikan tentang 
cara mengumpulkan data dan menganalisis data”.  Lo que significa que 
el método de investigación y la metodología están ligados; que el 
primero es una parte de la metodología que describe específicamente 
cómo recopilar y analizar la información en estudio. Para esta reflexión, 
hemos elegido como cuadro teórico la pragmática de los actos de habla 
definida por Austin  (1962) como el estudio de lo que realizamos al decir 
algo en contextos determinados. El método utilizado será él de Searle 
(1969,1972, 1975) que estipula que a veces los hablantes usan 
elementos de competencia pragmática para añadir significados implícitos 
en sus enunciados. Esta combinación nos permitirá resaltar las 
estrategias de hacer-hacer utilizadas por el locutor presidente de Guinea 
Ecuatorial en algunas de sus comunicaciones a la nación con motivo del 
final de año. Así, los procedimientos de investigación en este trabajo 
incluyen los siguientes: 

 
1 Sujoko, Stevanus & Yuliati, Metodologi penelitian. Yogyakarta : Graha ilumu , 2007, 
P7. 
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- analizar la comunicación presidencial de Su Excelencia Obiang Nguema 
Mbazogo con motivo del final de año (de 2012 a 2024); 

- identificar los diferentes actos de habla indirectos de petición presentes 
en esta comunicación;  

- hacer una conclusión con inferencias sobre el uso de la vertiente 
indirecta de la petición en este discurso presidencial.  

        En cuanto al corpus utilizado para la presente reflexión, se nota que 
el presidente hace cada 31 de diciembre una alocución a la nación de la 
cual presenta el balance del año que termina enfatizando sobre las 
realizaciones y los desafíos para el año que viene. El corpus ha sido 
compilado en la página web de la Presidencia de la República y cuenta 
con los discursos pronunciados entre 2012 y 2024. A partir de sus 
análisis, determinaremos si existe una tendencia a la petición indirecta 
como acto de habla en la comunicación del presidente del 31 de 
diciembre. Eso porque, según la clasificación propuesta por Searle 
(1975), las personas no comunican forzosamente lo que enuncian de 
forma explícita. A continuación, se exponen unas investigaciones previas 
sobre el método elegido para la realización del presente trabajo.  

2. Estudios previos 

        Para desarrollar nuestro trabajo, nos enfocaremos en la línea de los 
trabajos ya realizados con respecto a la noción.  Por lo tanto, 
empezaremos por la distinción establecida por Searle (1975) para 
desembocar sobre algunos nuevos planteamientos sobre la cuestión.  

2.1. Sobre los actos de habla indirectos 

            Aunque la teoría de los actos de habla fue teorizada por primera 
vez por Austin (1962), Searle (1975) fue el primer en descubrir que 
algunos enunciados pueden realizar un acto ilocucionario diferente al que 
su estructura indica. A  esta forma de acto, se llaman actos de habla 
indirectos. Otra particularidad de este tipo de acto es que su 
interpretación depende de la situación de comunicación, así como de la 
información factual compartida entre el locutor y el interlocutor.  

        Una revista de la literatura sobre el tema nos enseña que la 
problemática de los actos del habla ha sido planteada por primera vez 
por el mismo autor de nacionalidad inglesa en 1962. Pero la cuestión fue 
retomada y desarrollada por investigadores como Searle (1969,1979), 
Catérine Kerbrat-Orecchioni (2001), Asher y Lascarides (2001), etc. 
Estos trabajos tienen en común el hecho de que definen un acto de habla 
indirecto como una enunciación cuya intención comunicativa y cuyo 
contenido proposicional no coinciden. 
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           Sin embargo, antes de llegar a los actos de habla indirectos, hace 
falta definir qué es un acto de habla indirecto. Para Olshtain y Cohen1, es 
el conjunto de patrones rutinarios que el hablante emplea para expresar 
cierta función, como un pedido, una disculpa, una queja, etc. a través de 
los cuales ejecuta un acto dirigido al oyente. 

        Austin (1962) introduce la teoría de los actos de habla, y, años más 
tarde, Searle (1975) observa que hay enunciados que realizan un acto 
ilocucionario diferente al que su estructura hace prever, denominándolos 
actos de habla indirectos. En esta categoría de enunciados, el significado 
no se extrae de su interpretación literal, sino que dependen de la 
situación comunicativa; Escandell Vidal (1996)2, entre otros, lo denomina 
significado 
no convencional. 

        Dicho de otra forma, un acto de habla directo es una acción 
lingüística explicita, mientras que un acto de habla indirecto es un acto 
de habla dado en una situación comunicativa concreta aunque indica 
indirectamente una acción. Los actos de habla indirectos están 
entroncados en el patrón comunicativo de la máxima de manera; lo que 
quiere decir que la frecuencia de uso de esta unidad pragmática depende 
de la cultura comunicativa de los hablantes. Entonces, una gran parte de 
su propósito comunicativo es implícito y se necesita algunos 
conocimientos de elementos contextuales, así como informaciones 
factuales previamente compartidas entre los dos elementes de la pareja 
comprometida en el acto de habla.   

        En cuanto al tema de la indirectez, para aclarar este fenómeno en 
el ámbito de los actos de habla, podemos añadir que lo indirecto es, 
según el diccionario de la Real Academia Española (REA), un adjetivo y 
se refiere a: 

- Que no va directamente a un fin, aunque se encamine a él. 

- Dicho o medio de que alguien se vale para no significar explícita o 
claramente algo, y darlo, sin embargo, a entender. 

        Sin embargo, la indirectez que nos interesa en esta reflexión es la 
de la fuerza ilocucionaria y el contenido gramatical del enunciado. Con 
este fin, Searle (1975) argumenta que hace falta distinguir la indirectez 
convencional de la indirectez no convencional. La primera es 
convencional por los recursos gramaticales que convocan. En cuanto a la 
segunda, su análisis e interpretación necesitan el conocimiento de 

 
1- Olshtain, E.  & Cohen, A.D., “The teaching speech act behavior to nonnative 
speakers” in Celce-Murcia (ed)), Teaching English as a second and foreign language, 
Boston: Heinle & Heinle,167-180, 1991, P155. 
2- Escandell Vidal (1996), Introducción a la pragmática, Antropos, Universidad Nacional 
de Educación a Distancia, Barcelona.     
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algunas informaciones contextuales. Son estos últimos los que nos 
interesarán a lo largo de esta reflexión.  

        Mulder1 observa que los actos de habla indirectos no son los únicos 
enunciados cuyo significado es no convencional: las metáforas o los 
enunciados irónicos también presentan oposición entre la fuerza literal y 
la fuerza ilocucionaria. Sin embargo, los primeros se diferencian del resto 
en que su interpretación depende del contexto. Se pueden anular, se 
asocian sistemáticamente a unas formas y son fruto de las convenciones 
de uso. 

         La petición indirecta como objeto de esta reflexión es una forma de 
pedir algo sin hacerlo de forma directa. Dependiendo del contexto, esta 
forma particular de comunicación en el discurso político puede prestar a 
la sugerencia, los cuestionamientos, la expresión del deseo, la llamada a 
los valores compartidos, el eufemismo, la anécdota y sus formas de 
expresión para intentar influir sobre la mente de la audiencia.  

       La comunicación presidencial que constituye el centro de nuestro 
análisis será examinada mediante la concepción de Searle (1979) de los 
actos de habla indirectos anteriormente definida. Por eso, necesitamos 
conocer su papel en el discurso político en general.  

2.2. Los actos de habla indirectos como estrategia de 
comunicación  

        Como supra señalado, los actos de habla indirectos están 
entroncados en la máxima de manera y, para que esta índole de 
comunicación sea exitosa, se necesita del sujeto comunicante la 
capacidad de manejar las condiciones de enunciación con una 
formulación indirecta, es decir metafórica o eufemizada de un acto de 
habla.  

        La doble significación del lenguaje en la comunicación en general y 
en la comunicación política en particular es una estrategia política que 
puede prestar a la metáfora, al eufemismo, a la sugerencia, a los 
cuestionamientos retóricos, a las expresiones de deseo, o a las 
anécdotas sus estrategias para suavizar un pedido brutal que puede 
poner a mal la relación existente entre el locutor y el interlocutor.  

        Así, a esta estrategia discursiva, se la puede atribuir las siguientes 
funciones: 

- evitar que la responsabilidad de lo exigido recaiga únicamente sobre él. 
Haciendo eso, la exigencia se presenta como una necesidad común ya 
que el porvenir del país depende de cada uno de los ciudadanos. 

 
1 -MULDER, G., « ¿Por qué no coges el teléfono?  Acerca de los actos de habla 
indirectos» En Havertake et alii (Eds). Aproximación pragmalingüística al español. 
Amsterdam: Rodopi, 1993, PP. 181-207. 
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- crear un pacto entre el locutor y su pueblo 

        En efecto, la indirectez de un acto puede fomentar un espíritu de 
colaboración entre las dos parejas (locutor/interlocutor) y eso mediante 
diferentes estrategias de sugerencias que suavizarán lo exigido. 

-la construcción de un ethos favorable dado los temas serán tratados de 
manera diplomática y de esta manera, el pueblo tendrá la impresión de 
participar en las decisiones estatales.   

         Es una estrategia utilizada por los líderes políticos en general para 
transmitir mensajes que pueden llevar confusión. De manera general, un 
tal acto posee como característica la ambigüedad doblada de una cierta 
carga de implicatura. La relación semántica-sintáctica es imposible en 
este caso. Ya que un análisis de su forma gramatical y de sus 
combinaciones es incapaz de desembocar en el macro acto de la 
comunicación.  En nuestro análisis, veremos cómo la petición indirecta 
sirve para construir un consenso entre el pueblo y su presidente y, por 
otra parte, cómo servirá a manipular la opinión pública con distracción en 
la responsabilidad de los pedidos.  

           De igual modo, podemos decir que es un hecho conocido, que la 
manera con la  que uno enuncia su mensaje, siempre influirá en  la 
percepción del destinatario. La indirectez aparece, pues, como una 
importante herramienta de protección del territorio del otro.  

3. Análisis del corpus  

        En su habla a la nación con motivo de los finales de años, el 
presidente Obiang Nguema de Guinea Ecuatorial formula de manera 
indirecta una serie de peticiones al pueblo. Este último necesita una 
competencia pragmática doblada de unos conocimientos de la situación 
de comunicación para poder resaltar la no literalidad de sus enunciados. 
Además, como ya se ha determinado, la función principal de la 
comunicación política y de ésta en particular, es hacer que el pueblo 
adopte la visión de su jefe.  

         De manera general, veremos en esta parte que la petición en el 
discurso político es una estrategia muy fecunda que sirve para solicitar 
algo, suavizar un pedido al pueblo de forma que quede muy diplomático.  

3.1. La petición como afirmación de un deseo 

        La petición indirecta es un recurso pragmático mediante el cual un 
sujeto comunicante puede manifestar el deseo de que se cumpla algo en 
una situación de comunicación dentro de la cual este último quiere influir 
sobre otro. Con este recurso, lo pedido se hace más cordial y menos 
agresivo.  
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        De acuerdo con eso, hemos notado que una aserción hecha a la 
primera persona (del singular o del plural) con el verbo “deber” 
conjugado en las primeras personas sirve, como lo veremos en los 
extractos que vienen a continuación, a construir una petición indirecta.  

(1) Deseo que estas fiestas estén llenas de alegría, amor y 
esperanza. Que el próximo año 2024 nos depare nuevos logros y 
oportunidades al Pueblo de Guinea Ecuatorial para seguir 
construyendo juntos un futuro prometedor en que vivamos en Paz. 

Anhelamos que la Paz y la Armonía reinen en todos los hogares de 
Guinea Ecuatorial y que el espíritu de la Navidad y el amor del Niño 
Jesús iluminen nuestros corazones. 

¡Feliz Navidad y próspero año nuevo 2024! 

¡¡Arriba la República de Guinea Ecuatorial!!”. D2023 

(2) Como siempre lo hemos venido pidiendo, por el mantenimiento de 
la paz, orden y estabilidad del país; lo que sigue siendo la condición 
sin la cual, no podemos alcanzar los objetivos de progreso y 
bienestar actual al que soñamos en el futuro. D2019 

(3) En vista de todo lo anterior, por qué no podemos vaticinar un 
futuro próspero de nuestro País, cuando encima de todo contarnos 
con una población joven y dinámica, cuyos valores de creatividad, 
inteligencia, determinación y superación han quedado demostrados 
durante este periodo de crisis multiforme. D2021 

(4) Puede que Guinea Ecuatorial no llegue a ganar la Copa en disputa, 
pero podría considerarse ganadora de la misma, si garantizase el 
feliz y exitoso desarrollo de las competiciones. D2012 
 

         En (1), el presidente ha optado por no mostrar su autoridad.  
Expresa largamente su petición de que haya conformidad entre sus 
palabras y la dirección del mundo presentando su intención como un 
deseo. Esta estrategia de cortesía verbal sirve para mitigar la amenaza 
de una aserción. Simultáneamente, el locutor evita una petición directa 
que es un acto que amenaza a la vez la cara positiva y negativa de la 
persona a quien la dirigimos. Este tipo de acto tiene la capacidad de 
dificultar la cooperación entre el presidente Obiang y su pueblo en el 
cumplimiento de los objetivos de la emergencia. La hipótesis real de que 
el nuevo año traiga paz, armonía, alegría, amor y esperanza al pueblo 
está semiotizada por la presencia del “yo” sujeto de la oración quien 
toma a cargo lo que dice y cómo lo dice. A este recurso, podemos añadir 
el uso del presente de indicativo que participa de la performatividad de 
este enunciado. De tal forma que, una vez dicha/deseada, se cumple en 
la vida del pueblo, de ahí la formula “Cuando hablar es actuar” o “Cómo 
hacer cosas con palabras”.  
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        Además, el verbo anhelar (“Anhelamos que”) al igual que el 
verbo desear expresa una petición de forma indirecta pero esta vez, el 
locutor pasó de una forma simple (yo de deseo) a una forma plural 
(anhelamos) para crear confusión en la mente del pueblo de manera que 
haya coincidencia entre sus deseos y los de los guineanos, pero siempre 
de manera muy implícita. Lo indirecto aquí es una importante 
herramienta de hacer-hacer cosas a sus compatriotas sin presentarlas 
como una obligación; de ahí la ausencia de la forma imperativa.  

        A esto, se puede añadir el hecho de que el lenguaje siempre  haya 
desempeñado un papel muy importante en el discurso de los hombres 
políticos, ya que sirve para mantener el contacto con, los electores para 
de ganar su apoyo.  También es importante señalar la llamada a valores 
compartidos de paz y armonía en Guinea Ecuatorial, lo que constituye 
una estrategia para que los naturales de este país se sientan incluidos en 
este proyecto “común”.       

Además, el significado del deseo o de la afirmación de un deseo está 
contenido en esta formulación convencional del deseo.  Dicho deseo, 
doblado a lo que conocemos del proyecto Horizonte 2020/2035 y del 
contexto nos lleva a pensar en una petición indirecta.  

        La estructura gramatical de (2) no guía al lector lambda hacia una 
petición. La fuerza literal de este enunciado es una afirmación debido a 
su estructura que normalmente corresponde a un acto asertivo. Se ve 
que el éxito de la petición depende o corresponde a la realización de la 
primera parte del enunciado: es decir, el mantenimiento de la paz, el 
orden y la estabilidad. La indirectez de este acto de habla está a nivel de 
la ruptura entre la fuerza ilocucionaria del enunciado y su estructura 
gramatical. En efecto, se necesita una competencia pragmática para 
entender que el presidente está pidiendo implícitamente al pueblo que 
trabaje para que haya paz, estabilidad y orden en el país. Este enunciado 
está estructurado de tal forma que el conocimiento de la intención 
primaria del locutor sea reconocido y erigido en conocimiento común.1 En 
efecto, un análisis literal de esta frase, así como del enunciado (1) 
desembocará en sus significados oracionales. Para entender lo 
escondido, hace falta tomar en cuenta elementos contextuales como el 
proyecto de la emergencia dentro del cual está comprometido el 
presidente y su Gobierno. El locutor siente la necesidad de involucrar al 
pueblo en esta visión futura del país y por eso solicita su ayuda 

        En (3), el Jefe de Estado utiliza la pregunta retórica para sugerir 
una respuesta precisa que no sea un dictado de su parte y, con eso, 
invita al pueblo ecuatoguineano a reflexionar sobre el futuro próspero 
con el cual ha soñado. El pueblo y sobre todo los jóvenes están puestos 

 
1 La idea de conocimiento común es un concepto de Paul Grice (1957) para quien la comunicación lingüística 
intencional es la en la cual se transmite un significado no natural, en un proceso comunicativo dentro del cual 
lo que dice literalmente el locutor no siempre corresponde con su intención primaria. 
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en una situación de obligación. Obligación de adoptar la visión 
diplomática de su líder. La sutileza de la formulación de este deseo hace 
que la instancia ciudadana  que recibe el mensaje se sienta obligado a 
actuar como una sola persona en el diseño y la concretización de esta 
visión próspera deseada por el presidente. Además, notamos que las 
respuestas proporcionadas implícitamente por estas preguntas se basan 
sobre informaciones factuales y por eso corresponden a lo compartido 
entre el pueblo y el presidente. 

        Las técnicas de cortesía (pregunta retórica en este caso) hacen 
menos violenta la demanda y dicha estrategia es la motivación principal 
en los directivos en general y en la petición indirecta en particular, y todo 
eso, mediante la negación del propósito imperativo. La consecuencia de 
esta planificación es que el significado adicional es diferente del 
significado literal ya que el acto locutionario y el acto ilocucionario no 
coinciden.  

        En cuanto al enunciado (4), diremos que el locutor reconoce 
explícitamente la posibilidad de que su país no salga ganadora de la copa 
en disputa y aprovecha esta afirmación para sugerir al pueblo que sería 
una victoria si llegara a garantizar un desarrollo exitoso de las 
competiciones o de la copa en disputa. Una forma implícita de pedir a sus 
ciudadanos que hagan lo necesario para que todo vaya bien durante este 
periodo.  

                Todos estos enunciados supra mencionados tienen en común 
el hecho de que carecen de fuerza pragmática e imperativa. Al contrario, 
se puede ver de manera implícita un juego entre su fuerza no pragmática 
y pragmática.  

        También, tenemos que reconocer a este tipo de recurso su 
capacidad de dejar abierto el debate proporcionando a cada uno, la 
posibilidad de reflexionar sobre la veracidad de lo que acaba de decir el 
jefe del gobierno. Enseguida, la pregunta retórica así como los demás 
recursos ya mencionados a este nivel de la reflexión tienen el poder de 
fomentar la cooperación entre el Gobierno y el pueblo, dado que una vez 
la reflexión hecha, es muy probable que el pueblo entienda que lo que 
desea su Presidente es que su situación cambie y con eso, actuará en 
consecuencia.  

        In fine, podemos hablar aquí de una forma sutil de manipulación 
mediante el discurso pronunciado, que el presidente Obiang se presenta 
como al servicio del pueblo. Hace pasar sus deseos personales como los 
de su pueblo y en eso reside la verdadera manipulación.  La ausencia de 
imposición de cualquier tipo en su discurso participa en la construcción 
de un ethos de jefe soberano, el cual fomenta un espíritu de receptividad 
y, por consiguiente, una reducción del grado de resistencia en la mente 
de los receptores.  
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        Esta no imposición de su visión para el país también pasa por el 
uso de la petición indirecta como afirmación de una obligación.  

3.2. La petición como afirmación de una obligación  

        De los tres tipos de peticiones localizadas en nuestro corpus, la 
petición como afirmación de la obligación es la más utilizada por el 
presidente Obiang. Son peticiones indirectas no convencionales que 
obligan al pueblo a realizar la acción descrita por el referente.  Una de 
sus estrategias más fértil fue el uso de la obligación personal mediante 
las primeras personas del plural. A modo de ilustración, tenemos los 
extractos siguientes: 

(5) No podemos subestimar la Paz que goza hoy el Pueblo de 
Guinea Ecuatorial. El no valorar este periodo de bienestar que ha 
durado ya unos largos 42 años de la breve historia de este País, 
sería un acto de deslealtad. Es por ello que el Pueblo de Guinea 
Ecuatorial debe recordar y reconocer este hecho. D2021 
(6) El Gobierno de la República de Guinea Ecuatorial debe alinear 
su política de inversión respetando los márgenes fijados por el 
mercado del crudo, como producto básico de nuestra economía; el 
incremento de la producción nacional debe orientarse a la 
construcción de las pequeñas y medianas empresas e industrias de 
consumo nacional; a la explotación de los sectores de la agricultura, 
la pesca y el turismo, al tiempo que debemos mejorar el sector de 
los servicios con el control y la mejora de la gestión administrativa. 
D2020 
(7) En este sentido, todas las instituciones del Estado y la 
Sociedad Civil deben involucrarse en este objetivo común en 
trabajar con rigor para erradicar estas conductas nocivas que 
pueden descarrilar a nuestra juventud, y que inciden negativamente 
en la convivencia y desarrollo de nuestro País. Es de nuestra 
obligación encontrar soluciones a estos problemas, como el 
desempleo que es otro detonante que puede ser utilizado como 
excusa para tales prácticas, para así garantizar el estado de 
bienestar y un relevo generacional responsable. 

En el marco de la ejecución del Plan Estratégico de Desarrollo 
Sostenible 2020-2025 cara a la consecución de los objetivos de la 
Agenda Guinea Ecuatorial 2035, han impulsado al Gobierno realizar 
una revisión profunda de nuestro sistema de función pública. En 
base a esta revisión, se detectaron deficiencias tanto en la calidad 
como en la cantidad de los recursos humanos necesarios para lograr 
la eficiencia y eficacia en la prestación de los servicios públicos. 
D2021 

       A primera vista, notamos que el enunciado (5) se dirige al potencial 
realizador del acto: el pueblo, nombrando el acto esperado mientras que 
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los enunciados (6) y (7) van dirigidos al presidente y a su Gobierno que 
toman el compromiso de mejorar la situación del pueblo. 

        En el extracto (5), el presidente Obiang invoca un valor que 
considera como crucial para el desarrollo del país: la paz. Para el locutor, 
es necesario mantener esta paz en Guinea Ecuatorial. Esta situación 
política se describe en el discurso para incitar al pueblo a la acción: 
acción de mantener esta armonía que ha reinado durante 42 años en el 
país y que le ha permitido llegar a tales avances.  En la sintaxis “No 
podemos”, no + podemos, verbo poder en la primera persona del plural 
del presente de indicativo traiciona un hecho factual que no se debe 
pasar por silencio. La obligación aquí entendida por el diccionario de la 
RAE como “Aquello que alguien está obligado a hacer” suena 
indirectamente como una petición, una imposición patriótica, casi moral. 
Es la razón por la cual a continuación el presidente afirma que “El no 
valorar este periodo de bienestar que ha durado ya unos largos 42 años 
de la breve historia de este País, sería un acto de deslealtad. Es por ello 
que el Pueblo de Guinea Ecuatorial debe recordar y reconocer este 
hecho.” Deslealtad hacia un país e indirectamente hacia un presidente 
que ha sido capaz durante 42 años de mantener la paz. Con esta 
estrategia, el locutor opta por una manipulación suave intentando 
renovar la confianza del pueblo para otros años.  
        Este mismo concepto también está convocado en (6) cuando el 
locutor pide implícitamente al Estado y a la sociedad civil que se 
involucren en este proyecto común trabajando con rigor para el  
bienestar de la juventud.  Además, la llamada al consenso (Gobierno+ 
sociedad civil) es una importante estrategia de persuasión que tendrá 
como principal consecuencia la efectividad de su mensaje.  
        Por otra parte, la expresión “Es de nuestra obligación…” trae más 
peso, honestidad y sinceridad a los intentos de “encontrar soluciones a 
estos problemas, como el desempleo que es otro detonante que puede 
ser utilizado como excusa para tales prácticas, para así garantizar el 
estado de bienestar y un relevo generacional responsable.” Además, el 
uso de la primera persona del singular en vez de las segundas personas 
sirve como proceso de atenuación para evitar que el pedido suene brusco 
y que recaiga únicamente sobre una parte de la pareja 
Gobierno/Presidente-Pueblo.  
        En el extracto (7), el enunciado implica indirectamente que el 
interlocutor debe realizar la acción de “alinear su política de inversión 
respetando los mercados del crudo, como producto básico de nuestra 
economía”. La petición en este discurso presidencial formulada mediante 
el recurso a unos mitigadores sirve  para dar órdenes en forma de 
deseos o de obligación personal, cuyo provecho le beneficiará al pueblo y 
sobre todo a los jóvenes. El presidente y su gobierno, mediante un estilo 
motivador y esperanzador, invitan otra vez al pueblo implícitamente a 
trabajar en el desarrollo del país. En eso reside el poder de la 
comunicación política y el de los líderes políticos en particular sobre los 
ciudadanos.   
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        Podemos cerrar esta parte diciendo que las peticiones indirectas en 
nuestro corpus obligan al pueblo a realizar la acción descrita en el 
enunciado. Por consiguiente, solamente podemos acusar al presidente de 
haber centrado su discurso sobre los problemas de la audiencia utilizando 
algunas estrategias de cortesía para fomentar una relación de 
proximidad con ellos, empujándolos a la acción colectiva. Sin embargo, 
hace falta notar que la petición indirecta en esta comunicación no presta 
únicamente a las estrategias de expresión del deseo y de la obligación 
sus recursos lingüísticos. Un lugar especial está atribuido a un tipo 
particular de petición indirecta que deriva de una constatación o de un 
hecho factual.   

3.3. La petición como consecuencia de una constatación 

       Una constatación se puede definir como una afirmación resultante 
de una larga observación previa de hechos o de situaciones.  Este tipo de 
petición indirecta según Kerbrat-Orechioni (2001) tiene como base la 
observación de una situación o un hecho para expresar de forma 
indirecta una necesidad.  Para dar más peso a nuestras afirmaciones, 
tomamos los siguientes ejemplos: 

(8)-"La unión hace la fuerza". La República de Guinea Ecuatorial no 
se puede construir desde la perspectiva de la división, del 
individualismo, ni bajo un concepto disgregador que se oponga a los 
valores positivos ya señalados. Gracias a la aplicación de estos 
valores, los cuales nuestra ciudadanía debe asimilar y secundar en 
todas sus actividades, la Guinea Ecuatorial de ayer ya no es la de 
hoy. D2014 

(9)- Es bien sabido que, el futuro de un país reposa en su juventud. 
Razón por la cual personalmente he hecho mía la causa de 
empoderar a la juventud y a la mujer; porque ellos serán el día de 
mañana, el brazo ejecutor como motor del desarrollo y cambio 
generacional para el desarrollo político, económico y sociocultural de 
Guinea Ecuatorial. D2019 

(10)La estabilidad de un país solo se garantiza por medio del 
diálogo. Un recurso al que siempre estaremos abiertos, para 
garantizar la seguridad y el bienestar de nuestra nación, con lo que 
se contribuye a un mayor desarrollo económico. 

Pero, todo ello depende si preservemos la Paz, ya que sin ella no 
hay progreso. 

Por ello recomiendo a la población a preservar la Paz. 

Debemos permanecer vigilantes ante los fenómenos que puedan 
engendrar violencia como lo son: el terrorismo, el mercenariado, la 
piratería, la delincuencia organizada, el pillaje, los hurtos, etc 
D2024 
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(11) Estamos convencidos de que una nueva esperanza es posible 
para una nueva recuperación económica saneada, desde la 
reactivación de los niveles de producción de los principales recursos 
de exportación. 

Sin embargo, no podemos pretender a una recuperación 
que beneficie a todos, si no practicamos la solidaridad, el 
espíritu nacionalista y la unidad de criterios. 

El nuevo espíritu de recuperación política y económica no podrá 
hacerse en las circunstancias que algunos quieren aprovechar el 
río revuelto y ganancia de pescadores, oportunistas en detrimento 
de los proyectos de desarrollo concebidos para todos. D2020 

         La constancia que se desprende de estos enunciados es que este 
tipo de petición indirecta está utilizada por el presidente para solicitar 
una acción del pueblo de forma diplomática.  

        En (8), la petición indirecta está semiotizada mediante la invitación 
a la acción colectiva de todo el pueblo para mantener la paz, la 
estabilidad. El presidente hizo la constatación según la cual hay mucho 
individualismo en el país; lo cual no puede permitir que  logre los 
objetivos del Plan Horizonte 2035. Por eso, llama a un valor común: la 
unión para plantear indirectamente la necesidad de que todos los 
ecuatoguineanos trabajen juntos en el logro de sus objetivos. Es una 
invitación a la acción común mediante el compromiso colectivo de todo el 
pueblo ecuatoguineano. Además, el enunciado está construido de forma 
que el receptor, el pueblo, comprenda la razón por la cual el pueblo debe 
de unirse mediante la estructura siguiente: 

         Proverbio + desarrollo de la inquietud + fórmula de cierre 

-La unión hace la fuerza". (Proverbio) 

- “La República de Guinea Ecuatorial no se puede construir desde la 
perspectiva de la división, del individualismo, ni bajo un concepto 
disgregador que se oponga a los valores positivos ya señalados. Gracias 
a la aplicación de estos valores, los cuales nuestra ciudadanía debe 
asimilar y secundar en todas sus actividades” (desarrollo de la 
inquietud) 

-“, la Guinea Ecuatorial de ayer ya no es la de hoy” (Fórmula de cierre) 

         Esta fórmula de cierre viene a hacer que el pueblo comprenda la 
razón de esta solicitud de colaboración y la importancia de trabajar 
juntos.  

        Además, un dicho popular es una poderosa herramienta de 
comunicación de sabiduría y de experiencia de vida tas muchísimos años 
al poder. A eso, se puede añadir que estas “fórmulas” en general y este 
extracto en particular funcionan como una fórmula de motivación e 
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invitan al pueblo a la reflexión sobre lo que pueden realizar si se 
mantienen  unidos.  

        El extracto (9) también sugiere una acción de los jóvenes basada 
sobre la observación de que ellos son el futuro del país. El locutor 
hubiera podido presentar su petición de forma directa de la siguiente 
manera: “necesito o es obligatorio que los jóvenes se involucren más en 
el porvenir de la nación” o de cualquier otra forma, pero prefirió 
presentarla de forma indirecta para que sea más colaborativa y que 
empuje a la acción los destinatarios.  La influencia sutil sobre los jóvenes 
de Guinea Ecuatorial está mitigada por el compromiso de su Presidente 
en empoderar a esta capa social para que sea capaz de impulsar el 
desarrollo del país.  

        En el extracto (10), el sujeto discursivo, después de más de 46 
años al poder, hace la constatación según la cual el diálogo es la única 
condición mediante la cual puede que haya estabilidad en un país.  Por 
eso, invita a sus destinatarios a permanecer vigilante en contra toda 
forma de violación territorial o de estabilidad estatal. El mismo recurso 
está convocado en (11), donde no se trata de una mera recuperación de 
las condiciones de recuperación política y económica que beneficiará a 
todos sino más bien de incitar al pueblo a la acción.  

        Ahora, ¿cómo hemos pasado del acto ilocucionario A al implícito o 
acto ilocucionario B? En efecto, el contenido literal de este acto de habla 
es una afirmación y por consiguiente un acto asertivo. Sin embargo, el 
conocimiento de la cultura política del locutor (el proyecto H2035) 
doblada a la carga de implicatura de expresiones como “nueva carga 
política”, “nueva recuperación económica saneada” que aparecen junto a 
“la solidaridad, el espíritu nacionalista y la unidad de criterios.” Invitan al 
pueblo a hacer inferencias sobre los significados implícitos de este 
enunciado.  

        Es un acto indirecto de petición no convencional ya que su análisis 
no requiere de nosotros que tomemos en cuenta los constituyentes 
gramaticales del enunciado para separar el significado literal del 
significado primario.  Sin embargo, cabe señalar que en algunos casos, la 
indirección de un acto de habla puede constituir una estrategia de 
diversión para desresponsabilizarse de un compromiso difícil de cumplir.  

       A modo de conclusión parcial, podemos afirmar que el recurso a la 
petición como consecuencia de una constatación en nuestro corpus es 
una estrategia persuasiva muy fecunda que permite al Presidente eludir 
su responsabilidad en sus enunciados ya que lo pedido parece provenir 
de una observación objetiva y casi universal.  

Balance   

        La lengua ofrece a los locutores diferentes medios lingüísticos con 
diferentes niveles de transparencia ilocutiva y proposicional para realizar 
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diferentes tipos de actos de habla.  Las estrategias de la petición en la 
comunicación presidencial del 31 de diciembre del Presidente Obiang 
Nguema de Guinea Ecuatorial descansan sobre tres estrategias a saber, 
la petición sobre la afirmación de un deseo, la petición como afirmación 
de una obligación y para terminar la petición que deriva de una 
constatación. 

         Hemos intentado a lo largo de esta reflexión salvar la distancia 
existente entre el significado literal y el significado explícito de los actos 
de petición en este discurso presidencial. De este trabajo, hemos notado 
que las estrategias de petición en el discurso presidencial del 31 de 
diciembre utilizan diferentes formas que sirven todas para dar forma a la 
opinión pública. Por eso, las emisiones verbales analizadas nos han 
servido de base para dar explicación a la manera cómo se dan 
informaciones. Es por eso que hemos notado que en su búsqueda de 
cooperación entre el Gobierno y el pueblo, el presidente ha elegido la 
violación de la máxima de manera utilizando formas ambiguas de 
comunicación.  

        Hemos llegado a las observaciones siguientes: 

-Legitimidad del Presidente/locutor hacia su posición de Presidente de la 
República; 

-Implicación del Pueblo en el proyecto de hacer del país una referencia 
en África;  

-Justificación de sus acciones mediante una estrategia estructurada de 
control de lo que dice y de cómo lo dice. Lo que forma parte de las 
estrategias emprendidas por el Presidente de Guinea Ecuatorial para 
lograr sus metas comunicativas: construir una nación fuerte y unida y al 
mismo tiempo rechazar todo intento de sublevamiento. Por eso, las 
estrategias de cortesía verbales sirven para mitigar todo tipo de amenaza 
territorial.  

        La indirectibilidad aparece en la comunicación del Presidente 
Obiang Nguema como una estrategia de captación que presta a la teoría 
de la cortesía algunas de sus estrategias para la amenaza que puede 
representar sus enunciados y así, esconder sus verdaderas intenciones.  

        Podemos concluir que los actos de habla indirectos en general, la 
petición indirecta en particular no es un mero recurso estilístico. Es un 
importante recurso que no debemos subestimar ya que sirve para hacer 
más eficaz y cortés el mensaje.  Sin embargo, recomendamos su 
utilización prudente ya que en vez de llamar a más claridad, 
transparencia y colaboración como lo hemos visto en el trabajo, es 
posible que traiga malentendidos y, por consiguiente, dificulta la 
comunicación harmoniosa y la colaboración entre el Presidente y su 
audiencia.  
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Représentations sociales de l’Italie chez les apprenants 
camerounais francophones de la langue italienne : 

perceptions, stéréotypes et motivations 

 

 

Résumé 

Cet article vise à analyser les opinions et les connaissances des 
apprenants camerounais à l'égard du « Système Italie1 », dans la triple 
dimension de la langue, de la culture et du peuple italien. La question 
centrale de notre analyse pourrait se résumer ainsi : quelle est la 
perception des apprenants camerounais d'italien (considérés comme un 
groupe social) de la langue, de la culture italienne et des Italiens eux-
mêmes ? Pour répondre à cette question, nous avons eu recours à la 
théorie des « représentations sociales », introduite par le sociologue 
français Serge Moscovici (1984), qui nous a permis de dresser un portrait 
du réseau d'idées, d'opinions et de jugements présents en permanence 
dans la société camerounaise à l'égard du « Système Italie ». Grâce à 
une enquête qualitative fondée sur l'exploitation d'un corpus de 
productions textuelles de trois groupes d'informateurs, il a été possible 
de mettre en évidence diverses croyances récurrentes dans la conception 
que les apprenants camerounais se font de la culture italienne, et qui 
pourraient constituer un socle utile pour la conception de parcours 
pédagogiques ciblés ou, du moins, une aide pratique à la mise en œuvre 
d'interventions pédagogiques. 

 
 
 

 

 
1 Le « Système Italie », traduit de l’italien « Sistema Italia », fait référence à plusieurs 
concepts selon le contexte. En géopolitique par exemple il désigne l’ensemble des 
acteurs institutionnels, économiques et diplomatiques italiennes qui agissent de 
manière coordonnée sur la scène internationale pour défendre et promouvoir les 
intérêts nationaux italiens. C’est aussi la stratégie coordonnée de l’Italie pour projeter 
son influence culturelle et linguistique dans le monde, en s’appuyant sur des piliers 
stratégiques tels : le patrimoine culturel, la langue italienne, le style de vie italien, la 
diplomatie culturelle. 
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Abstract 

The aim of this article is to analyze the opinions and knowledge of 
Cameroonian learners regarding the "Italy System", in the triple 
dimension of language, culture and the Italian people. The central 
question of our analysis could be summarized as follows: what is the 
perception of Cameroonian learners of italian (considered as a social 
group) towards italian language and culture and towards Italians 
themselves? To answer this question, we used the theory of "social 
representations", introduced by the French sociologist Serge Moscovici 
(1984), which allowed us to draw up a portrait of the network of ideas, 
opinions and judgments permanently present in Cameroonian society 
regarding the "Italy System". Thanks to a qualitative survey based on 
the exploitation of a corpus of textual productions from three groups of 
informants, it was possible to highlight various recurring beliefs in the 
conception that Cameroonian learners have of Italian culture, and which 
could constitute a useful basis for the design of targeted educational 
courses or, at least, practical assistance in the implementation of 
educational interventions. 

1. Introduction 

Dans l'enseignement des langues étrangères, les facteurs ayant un 
impact notable sur le processus d'apprentissage peuvent être classés en 
trois grandes catégories : (i) les variables linguistiques (caractéristiques 
de la L1 et de la L2), (ii) les variables environnementales et (iii) les 
variables individuelles (âge de l'apprenant, attitude, aptitude, etc.) 
(Diadori, 2009). Un autre schéma de catégorisation tout aussi utile est 
celui proposé par Villarini (2014) ou Caon (2022), qui établissent une 
distinction intéressante entre « facteurs internes1 » et « facteurs 
externes2 ». 

Cependant, il existe un autre facteur que nous pourrions qualifier 
de mixte (interne et externe) et qui pourrait avoir été négligé, ou du 
moins relégué au second plan, malgré l'impact considérable qu'il peut 
exercer sur l'apprenant, considéré comme un « acteur social » (CECR). Il 

 
1Les facteurs internes identifiés par Villarini (2014 : 71-18) sont : l’âge, l’aptitude aux 

langues, la motivation, les styles cognitifs et les facteurs affectifs. Dans la classification 
de Caon (2022 : 15-23), on trouve par contre: la motivation, la personnalité, l’âge, 
l’aptitude aux langues, les types d’intelligence, les styles cognitifs et d’apprentissage et 
les stratégies d’apprentissage. 
2Quant aux facteurs externes, Villarini (2014 : 78-83) mentionne : les facteurs sociaux 

(environnement en classe et hors classe), l’input linguistique. De son côté, Caon 
(2022 : 23-25) mentionne les facteurs suivants : l’input linguistique, l’interaction, le 
style d’enseignement, le conditionnement familial et social. 
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s'agit des « représentations sociales » (à partir de maintenant RS) des 
apprenants envers la langue et la culture qu'ils découvrent1. 

En fait, qu'il s'agisse de planification didactique ou de conception 
de manuels pédagogiques (ou simplement d'étude des caractéristiques 
des apprenants), rarement une tentative a été faite pour reconstituer le 
réseau de croyances qui circulent parmi les groupes d'apprenants à 
propos de la langue apprise, voire de tout ce qui lui est inhérent, comme 
par exemple le peuple et la culture principalement liés à cette langue. 

Pourtant, les représentations de l'autre sont un élément clé du 
processus de construction de l'identité collective ; elles correspondent à 
un ensemble d'idées, de pensées, d'opinions, de valeurs et de pratiques 
qui circulent dans une communauté donnée, en relation avec un objet 
social, qui peut être un concept, une personne, un phénomène ou 
simplement un objet purement matériel (Moscovici, 1961 ; Farr,1991 ; 
Doise,1985). 

Avant de mettre en évidence les RS associées au triangle 
langue/peuple/culture italiens chez les apprenants camerounais, nous 
présenterons plus en détail le concept de RS, puis nous exposerons les 
raisons de la pertinence de ce thème. Nous expliquerons ensuite 
l'approche méthodologique utilisée pour recueillir ces informations, puis 
procéderons à une lecture analytique des résultats et à des 
considérations applicatives dans le contexte de l'enseignement de l'italien 
langue seconde. 

2. Définition des représentations sociales 

La notion de représentations sociales a été introduite par le 
sociologue français Serge Moscovici (1961), inspiré par les notions 
durkheimiennes de « représentations collectives » et de 
« conscience collective » (Durkheim, 1893). Durkheim utilise 
l'expression « conscience collective » pour désigner les différentes 

 
1 Il convient de rappeler que les premières analyses de la représentation de l’Italie chez 

les apprenants camerounais sont dues à Akieudji (2010). Dans son étude, l’auteur 
examine la perception de l’Italie par les étudiants de l’Université de Dschang, en 
contextualisant cette image dans le cadre du lancement de l’enseignement de l’italien 
au Cameroun. Il retrace l’évolution des effectifs de 1995 à 2009, décrit les 
programmes, les supports didactiques et les méthodes d’enseignement, avant de 
dégager, à partir d’une enquête menée en 2007/2008 et 2008/2009, les traits saillants 
de l’image de l’Italie véhiculée par la filière. Dans la même veine, Mazoua (2015) 
propose une réflexion complémentaire en retraçant l’histoire de l’introduction de l’italien 
au Cameroun et en analysant les facteurs ayant conduit à son implantation durable. Elle 
replace ensuite cette langue dans le panorama sociolinguistique camerounais, en 
soulignant les enjeux didactiques liés à son enseignement. Elle conclut par une analyse 
des dynamiques de coopération diplomatique entre l’Italie et le Cameroun, lesquelles 
influencent fortement la valeur symbolique et économique de la langue italienne dans le 
pays. 
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formes de contenu cognitif à la base des attitudes1, contribuant à forger 
une « conscience collective » au sein de tout groupe cohérent (ibid.). 
Moscovici, quant à lui, définit les RP comme un système cognitif 
constitué par l'ensemble des pensées, opinions, connaissances et 
jugements qu'une personne ou une communauté porte sur un objet 
spécifique, qu'il s'agisse d'une personne, d'un concept ou d'une chose, et 
qui lui permet d'explorer la réalité, de la comprendre ou simplement de 
la rendre plus familière. Les RS ont donc une double nature : individuelle 
et sociale. Elles se constituent comme un mécanisme cognitif par lequel 
les groupes explorent leur environnement afin de mieux l’organiser et le 
contrôler. Ce processus se produit principalement à l’échelle collective, 
mais il peut être déterminant dans le choix des actions individuelles, 
étant donné que les individus appartenant à une même société partagent 
des informations potentiellement cruciales pour la survie du groupe. 

De ce qui précède, nous pouvons déduire les deux fonctions 
principales des RS formalisées par Jodelet (1997) et nommées par ce 
même auteur : l’objectivation et l’ancrage. L’objectivation est le 
processus par lequel les individus matérialisent ou simplifient des 
concepts ou des idées trop complexes ou abstraites, afin de les rendre 
accessibles à leur esprit. L’ancrage, quant à lui, est une étape ultérieure 
qui découle logiquement de la première fonction des RS. Les concepts 
sont objectivés précisément parce qu’ils doivent permettre aux acteurs 
sociaux de les « ancrer » dans leur réalité, leur procurant ainsi un 
sentiment de stabilité, de permanence et de familiarité. 

Il convient toutefois de rappeler que les RS, bien que conçues 
principalement dans leur nature sociale, présentent un aspect individuel 
et exclusif, dans la mesure où, bien que chaque société partage un 
capital commun de connaissances, cela n’enlève rien au caractère unique 
du parcours de vie de chacun de ses membres. Si les RS parviennent à 
acquérir une « stabilité » à l’échelle collective, c’est parce qu’elles 
circulent ; elles ont été partagées et répétées à tel point qu’elles en sont 
devenues un savoir social. 

3. Pertinence de l'étude des relations sociales 

La pertinence de ce sujet réside, pourrait-on dire, dans le fait établi 
que les connaissances et/ou les opinions que l'apprenant a forgées au 
cours de son histoire linguistique (ou de sa vie) concernant la culture 
apprise peuvent constituer un élément crucial de motivation, ou au 
contraire être un obstacle réel à l'acquisition. Dans les deux cas, ces 
connaissances constituent des supports utiles à une action pédagogique 
ciblée, visant soit à renforcer les idées et concepts favorables à 

 
1 En psychologie sociale, l'attitude est définie comme « un état mental ou neurologique 
de préparation à l’action, induit par l'expérience, et exerçant une influence directive ou 
dynamique sur la réponse de l'individu à tous les objets et situations avec lesquels il 
entre en relation » (Allport, 1935 : 8). 
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l'apprentissage (en tant que facteurs de motivation), soit à corriger les 
conceptions potentiellement faussées par une perception erronée de la 
réalité, en éliminant les facteurs susceptibles d'entraver la progression de 
l'acquisition linguistique, ou du moins d'en limiter les effets. 

Le circuit causal de cette dynamique peut être résumé comme 
suit : les différents comportements adoptés par l'apprenant pour assurer 
le développement de ses compétences linguistiques peuvent être 
conditionnés par son attitude (favorable ou défavorable) envers la 
culture, les personnes et le pays associés à la langue apprise ; ces 
attitudes sont à leur tour conditionnées par les connaissances et les 
croyances que l'apprenant possède à l'égard de la langue/culture 
apprise. Par conséquent, si les attitudes peuvent guider les 
comportements, et si les attitudes elles-mêmes dépendent des 
croyances, il s'ensuit que les croyances, ou ce que l'apprenant sait ou 
pense de la culture cible, peuvent réellement déterminer le 
développement des compétences linguistiques, agissant, par le biais des 
attitudes, sur les comportements et suscitant ainsi des actions ciblées et 
fortement motivées, c'est-à-dire visant à atteindre des objectifs très 
spécifiques, généralement liés à la réalisation d'un projet personnel. 

Si l'on applique ce raisonnement à l'apprentissage des langues, il 
apparaît que ceux qui apprennent une langue le font mieux et avec de 
plus grandes possibilités de croissance constante et satisfaisante s'ils 
sont particulièrement bien disposés envers la culture qu'ils découvrent ; 
à l'inverse, ceux qui ont des préjugés ou des idées défavorables à l'égard 
de cette culture peuvent rencontrer des blocages, parfois inconscients, 
qui peuvent ralentir le processus d'acquisition linéaire, activant ainsi le 
filtre affectif1. Par conséquent, découvrir ce que les apprenants 
camerounais pensent de l'italien et de tout ce qui s'y rapporte pourrait 
s'avérer très utile dans le domaine de l'enseignement de l'italien au 
Cameroun.  

L'étude des RS des apprenants n'est pas  

 

une approche dénuée de liens avec la réalité. Il est important de 
souligner, comme le rappellent les psychosociologues, que les 
représentations d'un objet peuvent influencer les attitudes des 
acteurs sociaux. Des représentations positives traduisent 
généralement une attitude favorable, et donc de bonnes 

 
1 Le filtre affectif est un concept développé par le linguiste Stephen Krashen (1981/1982) dans le cadre de sa 
théorie de l’acquisition des langues secondes. Il désigne une barrière psychologique qui peut empêcher ou 
faciliter l’apprentissage d’une langue. Selon cette théorie, le filtre affectif fonctionne comme un mécanisme 
mental qui régule la quantité d’input linguistique qu’une personne peut effectivement traiter et intégrer. 
Quand le filtre affectif est « élevé », il bloque l’apprentissage ; quand il est « bas », il permet une acquisition 
plus efficace. Les principaux facteurs qui influencent ce filtre sont : l’anxiété, la motivation, la confiance en 
soi. 
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dispositions envers la langue et la culture cibles. Elles s'inscrivent 
également dans une démarche visant à « se mettre du côté de 
l'élève en tant que personne en développement… [afin] de 
comprendre, autant que possible, la nature et les modalités des 
processus pédagogiques, notamment ceux liés à l'apprentissage » 
(Porcelli, 2013 : 31). 

4. Considérations méthodologiques 

D'un point de vue méthodologique, l'étude des RS est 
particulièrement complexe en raison de deux types de facteurs : 

- i. étudier les RS revient à tenter de recueillir des informations 
essentiellement mentales et pas toujours conscientes ; 

- ii. L'obtention de telles informations est susceptible de fortes 
distorsions (volontaires ou inconscientes). 

Pensons à une situation concrète : un chercheur mène des 
entretiens directs avec des informateurs sur leur expérience ou leurs 
pensées. Il s'agit d'une tâche difficile, non seulement parce que les 
personnes interrogées ne sont pas toujours en mesure de verbaliser 
et/ou de thématiser ce qu'elles savent ou ressentent, mais aussi parce 
que, afin de préserver leur réputation, ils pourraient éventuellement 
céder à la tentation de fournir des informations erronées, voire 
déformées. 

Pour les raisons évoquées précédemment, nous avons choisi, dans 
notre étude, d'utiliser un outil indirect permettant d'obtenir les 
informations souhaitées sans déclarer explicitement l'objectif de 
l'opération. Autrement dit, il s'agissait de recueillir des informations 
cruciales sans attirer l'attention des informateurs sur la nature même de 
ce qui nous intéressait. Par conséquent, compte tenu de ces impératifs 
méthodologiques, nous avons choisi comme méthode d'investigation la 
rédaction d'un texte dans lequel les informateurs étaient invités à révéler 
les raisons de leur choix d'aborder l'univers culturel italien. 

4.1. L'outil de collecte de données 

Pour le travail de terrain, nous avons donc opté pour la production 
d'un texte écrit. Le principe qui sous-tend l'utilisation de la production 
textuelle comme outil d'analyse des RS repose en partie sur la 
conception psychanalytique de l'action humaine comme résultat de 
forces psychiques conscientes, mais le plus souvent inconscientes ; par 
conséquent, une production textuelle, comme toute autre action 
humaine, procède de forces psychiques conscientes et subconscientes 
qui s'entremêlent entre les lignes. 

Selon Bucci (2024), les mots présents dans un texte peuvent 
représenter des désirs profonds, des conflits ou des pulsions 
inconscientes. Le texte est, dans cette perspective, un espace 
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d'intersection entre le conscient et l'inconscient ; ainsi, en se concentrant 
sur les motifs et les symboles récurrents, il est possible d'explorer les 
motivations cachées de l'auteur et, éventuellement, les émotions sous-
jacentes, mettant ainsi en lumière des significations plus profondes. 
L'analyse d'un texte peut en effet faire émerger des idées et des 
sentiments qui nous aident à éclairer des aspects profonds de la 
personnalité de l'auteur. Tandis que ce dernier écrit le texte, fruit de sa 
pensée consciente et contrôlée, le texte lui-même est imprégné de traces 
provenant de son subconscient, sans volonté délibérée de la part de 
l'auteur de les partager. Ces traces subconscientes se manifestent par 
des choix lexicaux qui nous permettent ainsi de reconstruire les pensées 
sous-jacentes de l'auteur. 

4.2. Population de l'étude 

Afin d'assurer la représentativité de l'échantillon de recherche, 
nous avons collecté des données dans trois localités réparties sur 
l'ensemble du territoire camerounais, à savoir dans trois régions du 
pays : la Côte, l'Ouest et l'Extrême-Nord, respectivement dans les villes 
de Douala, Dschang et Maroua. Les cas ont été sélectionnés parmi les 
élèves du secondaire et de l'université, notre objectif étant d'observer les 
apprenants dans des contextes guidés. Les informateurs sont des deux 
sexes et âgés d'au moins 18 ans. Leur nombre total s’élevait à 180 
participants, répartis entre les deux principaux pôles de l’enseignement 
de l’italien au Cameroun : le secondaire (80 participants) et l’université 
(100 participants)1. Au niveau secondaire, seuls les apprenants des 
classes de Seconde à Terminale ont été retenus, afin de privilégier un 
public présentant, en principe, un niveau de maturité cognitive plus 
avancé. Quant aux étudiants universitaires, ils étaient inscrits en 
première, deuxième ou troisième année de cycle Licence à l’Université de 
Dschang, et en première ou deuxième année à l’École normale 
supérieure de Maroua. 
 

4.3. Corpus de l'enquête 

Il a été demandé aux informateurs de rédiger un texte simple d'au 
moins une page, en français, sur les raisons qui les ont poussés à 
apprendre l'italien. Ils ont été invités à écrire en français car, en tant 
qu'apprenants francophones, il était important de limiter autant que 
possible toute possibilité de distorsion liée à une mauvaise maîtrise de la 
langue, comme cela aurait pu être le cas s'ils avaient été invités à écrire 

 

1 Les institutions ayant participé à cette enquête sont les suivantes : (i) pour le 

secondaire, le Lycée Bilingue de Deïdo et le Lycée Classique de Dschang ; (ii) pour le 

supérieur, le Centre Universitaire Italien de l’Université de Dschang (première et 

deuxième année) ainsi que l’École Normale Supérieure de Maroua (première et 

deuxième année). 
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en italien. En écrivant dans leur propre L1, les informateurs ont bénéficié 
de plus grandes possibilités d'expression, ce qui a permis au chercheur 
d'obtenir davantage d'informations liées à leur imaginaire de la langue 
italienne, de l'Italie et des Italiens. 
4.4. Logiciel d'analyse de corpus : T-LAB1 

Pour étudier le corpus collecté, il a été nécessaire d'utiliser un 
logiciel dédié à l'analyse de grands volumes de corpus textuels et 
permettant diverses opérations de fouille de texte, T-LAB. Ce logiciel 
permet de mettre en évidence des composantes pertinentes, qu'elles 
soient récurrentes individuellement ou en cooccurrence systématique 
avec d'autres noyaux thématiques. 

Parmi les nombreuses opérations réalisables avec T-LAB, nous nous 
sommes concentrés sur cinq d'entre elles, en raison de la plus grande 
quantité d'informations pertinentes qu'elles ont révélées : 

- L'analyse thématique : cette première phase est une approche 
exploratoire permettant d'identifier les principales unités thématiques 
présentes dans un corpus textuel. L'objectif est d'identifier, d'un coup 
d'œil, les thèmes dominants, les concepts ou sujets récurrents, sans 
entrer dans les détails. Cette phase permet une première catégorisation 
du matériel, utile pour orienter les phases ultérieures de l'analyse ; 

- L'analyse de Samson, qui représente une phase de raffinement 
sémantique ; après avoir identifié les thèmes généraux, cette analyse se 
concentre sur l'approfondissement de leur signification et de leurs 
nuances sémantiques. Elle permet de consolider et de clarifier l'identité 
des thèmes, en distinguant par exemple des concepts apparemment 
similaires qui, dans le contexte, prennent des significations différentes. Il 
s'agit donc d'une opération de désambiguïsation et de définition fine des 
catégories thématiques. 

- L'analyse des lemmes caractéristiques : cette phase vise à 
identifier les lemmes (formes de mots de base) les plus représentatifs ou 
distinctifs de chaque thème. On passe ainsi à un niveau plus détaillé, en 
identifiant les sous-unités sémantiques au sein des macro-thèmes. Cette 
analyse permet d'enrichir la compréhension qualitative des thèmes, en 
montrant leur structure et les éléments lexicaux qui les définissent 
spécifiquement. Elle est utile pour découvrir des concepts plus subtils ou 
implicites dans les textes. 

- L'analyse des correspondances : cette technique permet d'analyser 
les relations entre les différentes unités thématiques identifiées. 
Autrement dit, les corrélations sont étudiées, évaluant à la fois la 
présence simultanée des thèmes dans les textes et la force de leurs 
liens. Cette étape est fondamentale pour comprendre la structure 
thématique globale du corpus, en vérifiant quels thèmes tendent à 

 
1https://www.tlab.it/?lang=fr 
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apparaître ensemble et dans quelle mesure ces associations sont 
statistiquement pertinentes ou occasionnelles. 

-L’analyse séquentielle : enfin, cette phase permet d'examiner les 
fréquentes cooccurrences entre unités et sous-unités thématiques en 
termes de succession dans le texte. Contrairement à l'analyse des 
correspondances (qui évalue la coprésence thématique), nous observons 
ici des séquences narratives ou discursives, ou des schémas récurrents 
selon lesquels certains thèmes en suivent d'autres. 

5. Résultats de l'enquête 

Face au volume important de données présentes dans le corpus, 
nous avons dû appliquer des critères de pertinence pour la sélection des 
éléments les plus marquants. Ainsi, les noyaux thématiques dominants 
ont été privilégiés non seulement du point de vue de leur récurrence, 
mais aussi de leur cohérence avec les informations sociales et 
sociologiques dont nous disposions déjà a priori, c'est-à-dire inhérentes à 
l'observation ethnologique antérieure de la société camerounaise. 

5.1. Thèmes récurrents 

L'analyse des données nous a permis d'identifier quatre principaux 
groupes thématiques, représentés graphiquement par des cercles dont la 
taille est proportionnelle à la pertinence ou à la fréquence du thème dans 
les discours des informateurs (cf. Figure 1). 

 

Figure 1. Analyse thématique 

Cette visualisation permet de repérer immédiatement les domaines 
d'intérêt ou d'implication les plus importants au sein du corpus analysé. 
Les quatre groupes identifiés sont présentés et explorés plus en détail ci-
dessous : 

i. La langue italienne : Le thème le plus récurrent concerne 
l’apprentissage de la langue italienne, explicitement indiqué par les 
informateurs comme un objectif prioritaire. Cet intérêt peut être 
interprété à la fois sur le plan instrumental (la langue comme moyen 
d’accès aux études universitaires, au monde du travail ou à l’intégration 
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sociale) et sur le plan symbolique, comme un désir de se rapprocher de 
la culture italienne dans son expression la plus authentique. L’importance 
accordée à la langue souligne également un investissement personnel et 
identitaire dans le processus d’apprentissage. 

ii. Le lemme « ville » : Le deuxième groupe est structuré autour du 
mot « ville », qui n’apparaît cependant pas comme un concept 
autonome, mais plutôt comme un nœud sémantique à interpréter 
toujours en relation avec un complément de nom (par exemple, « ville de 
Rome », « ville de Milan », etc.). Cela suggère que les informateurs 
projettent l’image de l’Italie à travers des références concrètes à des 
lieux urbains spécifiques. Il est plausible que ces villes représentent des 
destinations idéales pour les études ou la vie future, associées non 
seulement à des opportunités académiques ou professionnelles, mais 
aussi à des imaginaires culturels et symboliques consolidés. 

iii. Cuisine italienne : Le troisième groupe concerne la gastronomie, un 
domaine bénéficiant d’une large reconnaissance internationale. La cuisine 
italienne est en effet souvent perçue comme un emblème de la culture 
nationale, capable d’évoquer des sentiments de convivialité, de tradition 
et de qualité. La fréquence à laquelle ce thème apparaît dans les 
données suggère que la cuisine représente un point de contact privilégié 
entre l’Italie et les informateurs, peut-être aussi le premier canal par 
lequel ils ont commencé à découvrir le pays. 

iv. Cameroun : Enfin, le dernier groupe fait référence au Cameroun, 
pays d’origine de tous les informateurs. Son émergence comme catégorie 
thématique autonome témoigne d’une forte présence identitaire et 
culturelle de référence au contexte d’origine. Ce thème peut être 
interprété selon une double perspective : d’une part, comme un élément 
de comparaison avec la réalité italienne (culturelle, linguistique, 
éducative) ; d’autre part, comme une base pour construire un parcours 
de mobilité, de croissance ou de transformation personnelle. 

Afin de mieux cerner la pertinence de ces thèmes ou ce à quoi ils 
font spécifiquement référence, nous avons effectué d'autres opérations 
approfondies (méthode de Samson, analyse des lemmes caractéristiques, 
analyse des correspondances et analyse des séquences). Ces opérations 
nous ont permis d'identifier les mots-clés accompagnant chaque noyau 
thématique et de croiser la prépondérance réelle et non fortuite de leurs 
récurrences. Les résultats de ces opérations sont présentés dans les 
graphiques de la page suivante : 
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Figure 2. Méthode de Samson: Lemmes caractéristiques (a) 

 

 

 

Figure 3. Lemmes caractéristiques (b) 

 

 

Figure 4. Analyse des correspondances 
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Figure 5. Analyse des séquences 

 

 

Figure 6. Association de mots (mot clé : langue italienne) 

 

 

Figure 7. Association de mots (mot clé: Italien) 
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5.2. Interprétation des données 

Nous procéderons à l'interprétation des graphiques générés par le 
logiciel en nous basant sur les points saillants issus de l'analyse lexicale 
du corpus. Nous porterons une attention particulière aux éléments 
linguistiques les plus récurrents, aux cooccurrences significatives entre 
lemmes et aux nœuds centraux identifiés dans les réseaux sémantiques. 
Ces données lexicales fourniront une clé de lecture utile pour comprendre 
la distribution et le sens des termes au sein du corpus, ainsi que pour 
mettre en évidence d'éventuels schémas thématiques ou structurels. 
L'objectif est de corréler visuellement et conceptuellement les 
représentations graphiques avec les données linguistiques, afin de tirer 
des conclusions à partir des contenus analysés. 
 

5.2.1. Sur la langue italienne : une langue facile 
L'italien est perçu, dans la plupart des cas, comme une langue 

facile à apprendre. Ce résultat, bien que peu surprenant, est d'un intérêt 
considérable et mérite d'être analysé attentivement, compte tenu du 
profil linguistique des participants à l'étude. En effet, s'agissant 
d'apprenants francophones (et donc de locuteurs natifs ou compétents 
d'une langue romane), la relative facilité d'apprentissage de l'italien peut 
s'expliquer par la proximité structurelle entre les deux langues, qui 
partagent une matrice latine commune1. Cependant, cette perception de 
facilité2 doit être interprétée avec un certain esprit critique. Tout d'abord, 
elle repose sur une proximité linguistique superficielle, qui peut certes 
faciliter les premières étapes de l'apprentissage, mais qui ne garantit pas 
nécessairement une compétence approfondie ou automatique. La 
similitude entre le français et l'italien peut générer un « faux sentiment 
de sécurité » qui conduit l'apprenant à sous-estimer la complexité de la 
langue cible, l'exposant ainsi au risque d'interférences, de fossilisation 
d'erreurs et de généralisations inappropriées (par exemple, l'utilisation 
incorrecte de faux amis3). 

 
1 D'un point de vue linguistique, cette proximité se manifeste à différents niveaux : 
lexical (avec un pourcentage significatif de mots apparentés ou manifestant simplement 
une similarité morphologique fortuite), morphologique (présence d'inflexions similaires 
dans les verbes et les noms), syntaxique (une structure de phrase relativement 
comparable) et même phonologique (une certaine transparence dans la correspondance 
graphème-phonème). Il est donc compréhensible que pour un apprenant francophone, 
l'italien soit plus accessible que les langues appartenant à d'autres groupes 
linguistiques, comme l'allemand ou l'anglais. 
2 On peut légitimement émettre l'hypothèse que les résultats auraient été 
significativement différents si la population étudiée avait inclu des anglophones, dont la 
distance linguistique avec l'italien est plus grande, tant sur le plan morphosyntaxique 
que phonologique. Dans ce cas, il est probable que la perception de l'italien aurait été 
moins favorable en termes de facilité, et que l'attitude envers la langue aurait pu être 
conditionnée par une difficulté initiale plus importante, par des stratégies 
d'apprentissage différentes ou par un engagement affectif plus prudent. 
3 Ce constat nous invite à réfléchir à l'importance du bagage linguistique des 
apprenants dans la construction non seulement de leur parcours d'apprentissage, mais 
aussi des représentations qu'ils construisent de la langue cible. Pour l'enseignant et le 



Intel’Actuel, n° 24, 2025 

244 
 

5.2.2. Culture italienne : mode, football, musique, cuisine et 
littérature 

Sur le plan culturel, l'enquête a permis d'identifier des thèmes 
récurrents dans les discours des informateurs, qui illustrent clairement 
les représentations du « Système Italie » par les citoyens camerounais. 
Les domaines thématiques les plus cités concernent notamment la mode, 
le football, la musique, la cuisine et, dans une moindre mesure, la 
littérature. Il est important de souligner que ces thèmes n'apparaissent 
pas avec la même fréquence : certains revêtent donc une importance 
symbolique et culturelle plus grande que d'autres dans l'imaginaire 
collectif des informateurs. 

La mode apparaît clairement comme l'un des domaines les plus 
centraux et les plus reconnaissables. Les marques de haute couture 
italiennes (parmi lesquelles Gucci, Dolce & Gabbana, Prada et Versace se 
distinguent) représentent pour de nombreux informateurs l'une des 
manifestations les plus visibles et les plus appréciées de la créativité et 
de l'excellence italiennes. Ces marques sont non seulement reconnues 
mondialement, mais symbolisent également le statut social, la modernité 
et le raffinement, contribuant à construire une image de l'Italie fortement 
liée à l'élégance et au goût esthétique. Cet aspect révèle également 
l'efficacité de l'industrie culturelle italienne en matière d'exportation 
symbolique, capable d'influencer l'imaginaire collectif bien au-delà des 
frontières nationales. 

Le football, autre élément récurrent, s'inscrit plutôt dans la sphère 
du divertissement populaire et de l'identité nationale, tandis que la 
musique et la cuisine complètent le tableau en apportant des éléments 
supplémentaires de familiarité et d'attrait pour l'Italie. La littérature, bien 
que présente, a une visibilité beaucoup plus marginale : le fait que la 
seule figure citée soit Dante Alighieri1 suggère une connaissance souvent 
scolaire ou symbolique, plutôt qu'une familiarité vivante et articulée avec 
le patrimoine littéraire italien dans son ensemble. 

En résumé, l'image de l'Italie qui émerge des données collectées 
semble fortement influencée par des éléments visuels, émotionnels et 
accessibles (comme la mode et le football) plutôt que par des 
composantes plus abstraites ou intellectuelles, comme la littérature. Cela 
soulève des questions intéressantes sur la manière dont l’Italie est « 
consommée » culturellement dans le contexte camerounais et, plus 
généralement, dans les pays africains. 

 

 
concepteur pédagogique, cela implique d'adapter les stratégies, les supports et les 
approches en tenant compte des langues de départ des élèves, en valorisant les points 
de contact lorsqu'ils existent, mais aussi en les préparant adéquatement à gérer les 
différences, les difficultés et les éventuelles illusions d'apprentissage. 
1 Emblème par excellence de la tradition littéraire italienne, Dante Alighieri est 
considéré comme le père de la littérature et de la langue italiennes et l’un des plus 
grands poètes de l’histoire occidentale.  
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5.2.3. Italiens : une perception ambivalente 
Concernant les Italiens, des stéréotypes positifs liés à l'apparence 

physique et à la convivialité sont mis en évidence, mais aussi des 
préjugés négatifs liés au racisme. Ce point reflète donc une tension entre 
une image idéalisée et une perception critique, révélant une construction 
identitaire complexe et ambivalente. Cette ambivalence dans la 
représentation des Italiens pourrait résulter de l'influence de facteurs 
culturels et historiques, ainsi que des dynamiques contemporaines liées à 
la mondialisation, aux flux migratoires et à la communication médiatique. 

 
5.2.4. À propos de l’Italie 

Les réponses de nos informateurs concernant l'Italie font ressortir 
une connaissance qui, bien que correcte dans son contenu, apparaît 
limitée et principalement ancrée dans les aspects les plus répandus et 
stéréotypés de la culture de masse. Des éléments tels que 
l'appartenance de Rome, capitale de l'Italie, à l'Europe, et la condition de 
pays industrialisé sont mentionnés ; des données objectives qui, 
cependant, ne représentent qu'une partie superficielle de la complexité 
culturelle italienne. Ces informations, bien que basiques, ne semblent 
pas dépasser un niveau scolaire primaire, souvent issues de sources 
génériques ou d'une exposition occasionnelle aux médias. Ceci est 
particulièrement significatif si l'on considère que les informateurs sont 
des apprenants de la langue et de la culture italiennes : on s'attend donc 
à une familiarité non seulement avec des notions géographiques ou 
économiques, mais aussi avec des aspects culturels plus profonds et plus 
complexes, tels que l'histoire, les traditions régionales, le patrimoine 
artistique et littéraire, la gastronomie locale ou les dynamiques sociales 
contemporaines. 

Cette limitation suggère que l'approche de la culture italienne, du 

moins pour certains apprenants, n'a pas encore dépassé une phase 

initiale et superficielle. Elle pourrait indiquer la nécessité d'une éducation 

interculturelle plus ciblée, capable de stimuler l'intérêt pour la pluralité 

des contextes italiens et la richesse de ses expressions culturelles, au-

delà des stéréotypes et des images iconiques. 

6. Réflexions opérationnelles : culture savante et 

culture populaire chez les apprenants camerounais 

d'italien 

Comme nous l'avons observé, les représentations que les 
apprenants camerounais se font de la culture italienne tendent à graviter 
principalement autour de thèmes liés à la « culture populaire », par 
opposition à ce que l'on pourrait définir comme une « culture savante ». 
Cette orientation ne doit pas être attribuée de manière simpliste à une 
inclination présumée des étudiants pour ce qui est plus léger ou 
immédiatement accessible, mais se présente plutôt comme le résultat 
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cohérent de la stratégie de communication et de promotion par laquelle 
l'Italie est principalement représentée à l'étranger. 

En effet, les principales campagnes de promotion culturelle de 
l'Italie (tant institutionnelles que commerciales) tendent à insister sur les 
éléments identitaires liés au « Made in Italy » : la mode, la gastronomie, 
le design, l'automobile, l'art de vivre. Bien que ces aspects fassent partie 
intégrante et significative du patrimoine culturel italien, ils contribuent à 
véhiculer une image de l'Italie principalement fondée sur une dimension 
esthético-consumériste, propice à la consommation médiatique et à 
l'assimilation immédiate, mais qui risque de réduire la complexité et la 
profondeur du patrimoine culturel italien. 

Il est important de souligner que ce récit partiel n'est pas sans 
conséquences éducatives et formatrices. Les étudiants camerounais, 
exposés à cette vision sélective de la culture italienne, ont tendance à 
développer une image limitée ou stéréotypée de l'Italie, où les 
connaissances académiques, la production littéraire et scientifique, ainsi 
que les traditions intellectuelles et philosophiques sont souvent 
occultées. Cela non seulement rétrécit l'horizon culturel des apprenants, 
mais peut également réduire leur motivation à explorer l'italien comme 
langue d'accès à des contenus hautement complexes et formateurs. 

Il est donc nécessaire de questionner de manière critique la 
manière dont la culture italienne est présentée dans les contextes 
éducatifs et promotionnels internationaux. Si, d'un côté, l'accent mis sur 
des éléments captivants et facilement exportables est compréhensible, 
de l'autre, il est essentiel de réévaluer l'équilibre entre culture 
populaire et culture érudite, afin de proposer une image plus 
articulée, plus profonde et plus stimulante de l'Italie. Cette approche 
permettrait aux apprenants de reconnaître la langue italienne non 
seulement comme un vecteur de divertissement ou de consommation 
culturelle, mais aussi comme un outil d'accès à une tradition intellectuelle 
d'une richesse extraordinaire, capable d'offrir des modèles cognitifs et de 
valeurs significatifs, notamment dans un contexte comme celui du 
Cameroun, où l'école et l'université jouent un rôle crucial dans la 
formation du capital humain et la construction d'une société consciente. 

Quoi qu'il en soit, il est clair que les éléments de la culture 
populaire constituent la principale composante de la connaissance que 
les apprenants camerounais possèdent de la culture italienne. Les 
références les plus récurrentes des étudiants concernent des domaines 
tels que la musique pop, la cuisine traditionnelle et la mode, ou des 
secteurs largement promus par les médias et les politiques culturelles 
italiennes de soft power1. Ces domaines, bien que légitimes et 

 
1 L'expression soft power a été inventée par Joseph Nye (1990) et « consiste en la 
capacité des États à diffuser leur propre système de valeurs, leur propre influence 
culturelle et leur propre mode de vie, de manière à jouer un rôle important sur la scène 
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représentatifs d'une partie de l'identité italienne, donnent une image 
partielle et parfois superficielle de la complexité culturelle du pays. 

Le fait que la plupart des apprenants se réfèrent exclusivement à 
ces aspects suggère que le contact avec l'Italie se fait avant tout par des 
contenus facilement accessibles, consommables et diffusés via des 
canaux informels, tels que les médias sociaux, la télévision ou le cinéma 
commercial. Ces outils, bien qu'ayant une valeur communicative 
importante, ne favorisent pas nécessairement une compréhension 
approfondie ou critique de la culture italienne. 

Même les rares références à la culture savante confirment cette 
tendance limitée : lorsque des noms ou des concepts appartenant à une 
dimension supérieure du savoir italien émergent, ils se concentrent 
presque exclusivement sur une figure emblématique comme Dante 
Alighieri. Cependant, cette référence, bien que prestigieuse, apparaît 
isolée et souvent décontextualisée dans une réflexion plus large sur la 
tradition littéraire et intellectuelle italienne. En substance, Dante devient 
une sorte de symbole canonique, cité davantage pour son statut de « 
père de la langue italienne » que pour une réelle compréhension de sa 
pensée ou de son œuvre. 

Cette limitation des références culturelles risque de réduire l'image 
de l'Italie à une dichotomie simpliste : d'un côté, une culture populaire 
vivante et captivante ; de l'autre, une culture savante réduite à quelques 
noms scolaires et souvent mythifiés. Ce scénario pose un défi important 
pour l'enseignement de l'italien comme langue étrangère : il est 
nécessaire de repenser les contenus culturels transmis, afin que 
l'enseignement ne se limite pas à ce qui est immédiatement 
reconnaissable ou dominant dans les médias, mais intègre 
progressivement des éléments plus complexes, susceptibles de stimuler 
la curiosité intellectuelle et d'offrir des outils critiques aux apprenants. 
Développer les connaissances des étudiants au-delà du triptyque 
« musique-cuisine-mode » signifie non seulement valoriser le patrimoine 
culturel italien dans son intégralité, mais aussi contribuer à la formation 
d'individus plus conscients, capables d'interagir avec la langue italienne 
de manière profonde et durable. Dans cette perspective, il est essentiel 
de construire des parcours pédagogiques intégrant progressivement 
œuvres littéraires, penseurs, mouvements artistiques, découvertes 
scientifiques et débats contemporains, offrant aux apprenants une vision 
de l'Italie non seulement séduisante, mais aussi riche d'enseignements. 

 

 

 
internationale et à satisfaire plus complètement et plus facilement leurs intérêts 
politiques et économiques » (Sommella, 2023 : 111). 



Intel’Actuel, n° 24, 2025 

248 
 

6.1. Problématique des RS des apprenants camerounais à l’égard 
de l’Italie  

Comme souligné au début de cet article, les RS ont une forte 
capacité à orienter les attitudes des individus envers l'objet social auquel 
elles se réfèrent. Les RS ne sont pas de simples opinions individuelles, 
mais des constructions collectives qui se sédimentent au fil du temps à 
travers les expériences partagées, les discours sociaux, les médias et 
l'interaction avec l'environnement. Elles agissent comme une grille 
d'interprétation qui guide la manière dont un individu perçoit, évalue et 
se rapporte à un phénomène culturel ou linguistique donné. 

À la lumière de ce postulat théorique, il est cohérent d'observer 
que, si les apprenants camerounais développent (comme il ressort de 
cette enquête) une vision globalement positive de la langue et de la 
culture italiennes, leur attribuant des qualités telles que la beauté, la 
musicalité, la facilité d'apprentissage et un charme culturel répandu, il 
est logique d'en déduire que ces représentations favorisent une attitude 
d'ouverture, d'intérêt et de disponibilité envers l'étude de l'italien. En 
d'autres termes, la positivité des RS constitue un terreau fertile pour la 
motivation linguistique, l'engagement didactique et l'identification 
symbolique à l'objet d'apprentissage. 

Ces données sont particulièrement pertinentes dans un contexte 
éducatif comme celui du Cameroun, où les motivations instrumentales 
(liées au travail ou aux perspectives académiques) se conjuguent à des 
motivations plus intrinsèquement culturelles et affectives. La construction 
d'une image positive de la langue italienne (soutenue par la valorisation 
des RS) peut en effet agir comme catalyseur d'un apprentissage plus 
efficace et plus impliqué, puisque l'apprenant ne se limite pas à 
« étudier » l'italien, mais tend à le reconnaître comme faisant partie d'un 
imaginaire désirable, accueillant et symboliquement significatif. 

Cependant, il est également nécessaire de problématiser cette 
positivité. Si les RS reposent principalement sur des éléments 
superficiels ou stéréotypés (par exemple, l'idée que l'italien est « facile » 
ou que l'Italie n'est que le pays de la mode et de la cuisine), ces 
représentations, bien que favorables, risquent de rester fragiles ou 
incohérentes face à de réelles difficultés d'apprentissage de la langue ou 
à la rencontre d'aspects moins idéalisés de la culture italienne. Un 
apprentissage positif, mais non fondé sur des connaissances solides et 
articulées, peut en effet engendrer frustration ou désillusion lorsque 
l'apprenant est confronté à la complexité grammaticale de l'italien ou à 
des contenus culturels moins « spectaculaires ». 

C'est pourquoi l'enseignement des langues ne doit pas seulement 
viser à consolider des attitudes positives, mais aussi à accompagner les 
apprenants dans un processus d'approfondissement et de révision 
critique de leurs représentations initiales. L'enseignant joue un rôle 
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fondamental à cet égard : non seulement en tant que transmetteur de 
connaissances, mais aussi en tant que médiateur culturel, capable de 
guider les apprenants vers une vision plus consciente, nuancée et 
réaliste de la langue et de la culture italiennes. 

6.2. L'enseignement de l’italien et la nécessité de prééminence 

d'une pédagogie axée sur la culture érudite 

Nous pensons que le fait que la conception de l'Italie soit 
principalement axée sur la culture populaire peut représenter une limite 
importante à l'enseignement de l'italien dans des contextes comme celui 
du Cameroun. La culture populaire italienne (entendue comme un 
ensemble de références tirées du cinéma, de la musique pop, de la 
mode, du sport ou des émissions de télévision) possède indéniablement 
une forte capacité communicative et peut faciliter l'entrée des 
apprenants dans la langue et les coutumes italiennes grâce à son 
immédiateté et son accessibilité. Cependant, cette approche présente 
également des problèmes critiques si elle est considérée comme l'épine 
dorsale de l'enseignement des langues, notamment dans une perspective 
éducative plus large. En effet, si la culture populaire peut servir d'outil de 
motivation et de passerelle initiale vers l'apprentissage, elle ne peut 
remplacer un modèle culturel plus riche et plus structuré, capable d'offrir 
des perspectives critiques, historiques et intellectuelles. En particulier, 
dans un contexte comme celui du Cameroun1, il est essentiel de proposer 
une pédagogie de l'italien qui s'appuie aussi (et surtout) sur des 
éléments de la culture savante : littérature, philosophie, histoire de l'art, 
sciences, pensée politique, linguistique. Ce choix répond non seulement à 
un besoin d'élever le niveau éducatif, mais revêt également une valeur 
symbolique importante. Offrir aux étudiants des modèles de pensée 
critique, des figures intellectuelles italiennes de référence, de grands 
courants littéraires ou philosophiques, revient en réalité à proposer des 
visions complexes du monde capables de stimuler l'aspiration au progrès 
individuel et collectif. Autrement dit, la culture savante ne doit pas être 
perçue comme distante ou élitiste, mais comme un puissant outil 
d'émancipation, capable d'inspirer et d'ouvrir de nouvelles perspectives 
aux apprenants camerounais. Il est donc souhaitable de rééquilibrer les 
contenus et les approches pédagogiques, et non d’exclure la culture 
populaire, mais de l’intégrer dans un cadre plus large et plus profond, où 
le riche patrimoine culturel italien est rendu accessible et significatif pour 
les apprenants, contribuant ainsi à la formation de citoyens du monde, 
conscients et culturellement formés. 

 

 

 
1Un pays en voie de développement, avec des structures éducatives en constante 
évolution et un fort besoin de croissance culturelle, scientifique et technologique. 
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Conclusion 

Au terme de notre analyse, nous proposons un résumé des 
principaux contenus abordés avant de tirer quelques conclusions. Dans 
cet article, nous avons examiné les RS que les apprenants camerounais 
construisent autour du Système Italie, c'est-à-dire la langue italienne, 
le pays et le peuple italiens. L'objectif principal de l'étude était de 
comprendre comment ces apprenants perçoivent et interprètent le 
Système Italie. 

Après avoir introduit la notion de RS, nous nous sommes 
concentrés sur les aspects méthodologiques liés à leur observation, en 
présentant les outils utilisés pour l'analyse. Nous avons également défini 
avec précision l'échantillon de référence, élément fondamental pour la 
construction du corpus sur lequel les analyses ultérieures ont été 
menées, dont les résultats ont été présentés au cours du travail. 

Parmi les aspects les plus pertinents qui ont émergé des données 
collectées, la dimension affective se distingue tout particulièrement, se 
manifestant dans deux directions principales. La première concerne 
l'attitude positive des apprenants envers le Système Italie, 
généralement perçu avec sympathie et ouverture ; la seconde concerne 
le « préjugé de facilité » envers la langue italienne, considérée par 
beaucoup comme facilement accessible. Cette perception semble 
découler de la proximité linguistique et structurelle entre l’italien et le 
français, langue maternelle des informateurs. 

Un autre fait intéressant concerne la vision dichotomique de la 
culture italienne dans l'imaginaire des apprenants camerounais, dont les 
représentations peuvent être divisées entre « culture savante » et 
« culture populaire », avec une prédilection marquée pour cette 
dernière. Cette tendance est compréhensible, sachant que la promotion 
de la langue italienne à l'étranger passe souvent par des éléments du 
Made in Italy liés à la mode, au design et à l'esthétique. De ce fait, de 
nombreux jeunes Camerounais entrent en contact avec l'Italie 
principalement par le biais de produits culturels populaires et de 
dynamiques économiques liées à la valorisation de la marque italienne. 
Bien que cette approche ne doive pas nécessairement être considérée 
comme négative, il serait souhaitable que les acteurs de l'enseignement 
de l'italien favorisent également une plus grande ouverture à la culture 
académique et spécialisée italienne. Cette orientation répondrait au fort 
intérêt des apprenants pour les savoirs pratiques et théoriques (de 
l'artisanat à l'ingénierie) qui représentent des domaines d'excellence 
dans la tradition italienne. 

Un autre aspect qui ressort des représentations recueillies concerne 
la figure de l'Italien moyen, souvent décrit comme attentif à l'esthétique, 
à l'habillement et au soin de son image. Ce stéréotype positif est 
alimenté par des références inhérentes à la mode, au cinéma, à 
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l'élégance et aux arts visuels, et s'enracine dans la culture populaire 
véhiculée par les médias. 

Cependant, à côté de cette image idéalisée, une représentation 
plus problématique émerge : plusieurs apprenants font état de 
perceptions de racisme. Bien qu'il ne s'agisse pas d'une image 
généralisée, elle révèle un sentiment de fermeture, certainement pas lié 
à des expériences directes, mais influencé par le récit médiatique 
d'épisodes discriminatoires. 

Parallèlement, un stéréotype positif émerge, dépeignant les Italiens 
comme des personnes chaleureuses, hospitalières et sociables. 
L'importance accordée à la famille, au sens de la communauté et aux 
relations interpersonnelles contribue à construire une image de l'Italie 
comme un « pays humain », accueillant et relationnel. 

En fin de compte, les représentations recueillies tracent une image 
de l'identité italienne articulée et complexe, où coexistent des éléments 
apparemment contrastés : d'un côté, l'esthétisation, la gentillesse et 
l'ouverture ; de l'autre, la perception du racisme et de la fermeture. 
Cette dialectique entre idéalisation culturelle et critique sociale confirme 
le caractère dynamique et stratifié de la RS et suggère la nécessité d'une 
approche pédagogique plus consciente et articulée pour la promotion de 
la langue et de la culture italiennes au Cameroun. 
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